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PRÉFACE' 



M^l^à. E c&amï) cîe la penfée ,• j,^,,^^, ^^ 
S^L.^<iit M. de Fontenelle, eft j;g,f^ '«*^- 
I?^J5S fans . compraraifon plus 
: : V^ vâfte ade celui de la vuc« 
pn^k-vu' tout cfepuîs long- rems i 
mais it s en faut bien aue Ton aîc 
encore tout penfé. Cela vient de 
ce cjû\ihe combin^fbn nouvelle 
de peafées connues V eft une penp» 
feèiiouvelle, . , 
' , Ou plutôt ,n*eft-ce pas que cha- 
cun ayant fa manière de voir & de 
|uger>-un objet examiné par d'au- 
tres yeux ,.& dèflîné dans un point 
de vue fous lequel: on ne Tâvoiç 
pas encore confîdëré , acquiert les 
grâces & 1er piquant de la nou- 
veauté. 

Sera-ce le fort dé cet Ouvrage 5 



▼j PREFACE. 

entrepris pour détruire une vieille 
erreur , il ne préfente rien que la 
Religion & la Philofophie ne puif» 
ferit avouerileurs droits y font éga- 
lement refpedés , & tout ce qtre 
j'ai écrit qe tend qu*à les mainter 

Mais, dira-on jpëut-:êfre 5"Que 
penfer', qi^écriré pe raifohnasbtc> 
lur un état où la raîfori^ne parok 
jouer aucun rol^ .? Celt.ce quii 
importe d'examiner j^c*eft Tétat de 
la quellion à^çéfoudre 5.. il faut 
donc lire ce Livre àyanr que de 
iè juger. * * 

Une, maladie invétérée dans 
tous les fiécles , eft ledefîr de pé- 
nétrer dans l'avenir, c'eft-à-dire ;|. 
de lire dans un Livre dont la conr^ 
, noiflançe eft réfqrvée à Dieu feul^ 
&|à qiielques âmes éxtraordinâire- 
nient privilégiées, auxquelles il a 
perrnis d'en voir quelques lignes. 

Dans tous les lems , les. hom- 
mes ont employé tous lés moyens 
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polEbles pouriatisfaire leur curio- 
iitè à ce lujct. Les impofteurs qui 
ont préteiidu la Êivorifer, ont eu 
. plu ou moins de fuccès > à pro* 
portion de la fbibleffe & de Tigno- 
rancedeceux qui les coniultoienu 

L'Aftrologie judiciaire , qui fe 
foucient encore avec quelque cré» 
dit dans plufîeurs contrées de l'O- 
rient , & que rpn a vu exercer fa 
tyrannie dans tout Tuni vers connu» 
n'a plus , parmi les Nations poli* 
cëes de TEuropejOue quelques par* 
tifans fecrets , qui n'ont rien à op- 
pofer aux argumens de kuw ad- 
verfaires que leur prétendue expé- 
rience y dont il leur eft impoiHble 
de démontrer la vérité > elle n'a 
de réalité que dans refpérance in. 
fenfée qu'ils ont de découvrir l'a- 
venir par certains moyens occul- 
tes, généralement profcrits & mé- 
prifes. 

Il n'en eft pas de même àcs Son- 
ges : quoique cette forte de divi- 

a iiij 
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nation , ait été défendue par fcs: 
loix de PEglife , qui a foudroyé de 
fes anathêmes ceux qui s'en occu-- 
peFoicnt férieufement , & tente- 
roient de connoître Tavenir par 
leurs indications î il refté dans Tef- 
prit du vulgaire , un attachement 
fecrct à leur vertu de prédke , dont 
on retrouve par-tout les traces* 

li eft vrai que plus on examine 
fur quoi eft fondé ce préjugé , 
mieux on en reconnoît le peu de 
folidité. L'important eft de pou- 
voir faire cet examen , fans préven- 
tion & dans l'intention ieule de 
connoître la vérité 5 abftraAîon, 
faite de tout ce qui a pu ^tre dit 
pour fàvorifer cette ancienne er- 
reur , même par des Ecrivains cé- 
lèbres j dont l'autorité feroit di- 
^ne de confiance > (i I3 fcience %, 
es bonnes mœurs , & la dignité 
du rang pouvoient mettre quel-^ 
qu'un au-deflus de l'illufion. 

L'homme > ingénieux à fe.tQitfs 



s 
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menter» veut à quelque prix que 
ce foit , ajouter à Tes maux Thor- 
reur de les prévoir- & d'ea fouifrir 
avant même qu-ils exif}ent > il • 
veut détruire refpoir, fait pour 
tempérer la crainte, & fe priver de 
la feule reflburce, & peut-être du> 
bien le plus réel dont il lui foit: 
permis de jouir; 

On eft étonné du ton de ref- 
peâ & de magnificence v dont ces' 
Auteurs parlent d'un, fujpt £ al>- 
furde en lui-même, 

La vérité elt cachée , dît Nfa- jn somnu. 
crobe 5 néanmoins Titme dégagée^"^ ** **^ 
de la ferviaide où la tiennent les 
befoinsdw. corps 3^ l'en trçvqit quel- 
quefois:, y fixe fbn attention , fans^ 
y parvenir toujours > la. lumière; 
qui réclaire alors n*èft pas afler 
v^ttc &i ailiiS' brillante, pour lut 
faire voir les chofes telles qtfel-^ 
ks font 5 ell« n©^ peut les confi*- 
dérer qu'à travers un voile quç- 
la nature aflpupie répandLfortQ*- 
(es chofes^ 
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Les Poètes n'ont pas été d'un 
autre fentimeiit. De-là les deux 
portes par lefquelles ils font en- 
trer les ombres ou les Songes , l'une 
de corne ^ui permet de voir les 
objets , l'autre d'ivoire , toujours 
opaque & impénétrable quelque 
peu depaiffeur qu'on lui laifle.(i ). 

Ceft aux Dieux à diflîper les 
nuages qui empêchent de décou- 
vrir ces vidons merveilleufes , que 
Ton ne peut pénétrer , qu'autant 
qu'ils jugent a propos de fc ma- 
nifefter eux-mêmes , & de don- 
ner aux Songes le degré de crédi- 
bilité qu'ils méritent. Telle étoit, 
dans lelyftême des Pôètes,la bonté 
des Divinités favorables , qui dai- 
gnoicnt annoncer aux mortels > 

( I ySUnt géminé S<mni pirté , fUMfum atter^ 
fsrtur 
Cûrnett , qutk verisfaciUs datur exitus ttmMs: 
Mters candenii ferfei^i^ nitem eUphMHto ,_ 
Si^Jdfl^ ad coflum mi^unt infimnim msnes. . » 
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\ts evénemens qui les intéref-' 
foient > & ce qu- ils dévoient £ûre 
ou non ( I ). 

Ces idées paflerent de la Mi- 
thologie Payenne aux Auteurs 
Chrétiens 5 ils ont à peu-près le. 
même fyftême & les mêmes pré- 
jugés fur les Songes , ouoiqu'an- 
nobiis & purifiés par la Morale 
Chrétienne. 

Les fens des Songeurs font di- 
verfement afFeâ:és> dit Prudence > 
tantôt une lumière éclatante les 
fait pénétrer jufques dans Tave- 
nir 5 tantôt 6&& images trèmpeu- 
fes couvrent la vérité y & répan- 
dent rincertitude y la trifteiTe & 
Vhorreur dans les efprits . . . Celui 

qui mène une vie pure & chafte 



/ diêiU.tUÊntW , .. 
Maritdes hebeuuvifuî iihi 9 é^lmmidsârcMm 

y\t^ ibiJu 
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doute d'après lui que quelques 
Théologiens poftérieurs ont di- 
vifé les Songes en trois clafTes » 
divins , naturels & démoniaques» 
Ils auroient dû s'en tenir pout 
l-ordinaipe a la féconde qualité x 
unais ils écri voient dans destems 
où la raifon dépouillée de fes 
droits les plus précieux , n'avoit 
d'autres lumières pour fe condui- 
re , que quelques fombres étin- 
celles mêlées dans l'épaiiTe fumée 
des préjugés- 
Ce qui m'a étonné en étudiant 
cette matière , c'eft <jue le célè- 
bre Sinéfius évêque dePtolémaï- 
de,n'ait pu fegarantir de l'erreur du 
vulgaire. Ce Prélat vraiment aima- 
ble & habile , d'une franchife & 
d'une (implicite dignes de l'âge 
d'or , ainfi que le prouvent les Let- 
tres qui nous relient de lui , parle 
dés Songes avec un enthoufiafme, 
qui eft la preuve démônftrative 
qu'il fut U vidime de l'iUuiloa 
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hns laquelle on écoit de fon 
cems (i). 

Si les Songes annoncent Taye* 
nir, dit-il 5 fi les vifions que l'on 
a en dormant font des indices obi^ 
CUIS des chofes qui doivent arrî- 
Ter , les ténèbres dans lèfquelle$ 
elles font enveloppées ne dimir- 
nueot rien à leur lagefle , & leor 
obfcurité mvftérieule ne les rend 
que plus re^pe^ables. 

Avancer de pareils principes & 
avec cette forte de Religion , c'cft 
fermer volontaicement les yeux à 

( I ) Sinéfius né & élevé dans Tldolâtrie, 
fut difciple de la fameufe Hipatîa d*Âlexan« 
. drie. Il ^toit marié & avoir quatre filles , lorf- 
/que.'ks Chrétiens deTon tems charmés de la 
beauté de fon caraâére & de la régularité de 
^a condcDte,rengagerem à recevoir le Baptêtxiç. 
' En 4 1 o il fut oidonaé £vé(^ de Ptdlémaïde ; 

charge qu'il n'accepta que malgré lui, eapro- 
tedant qu'il fe fentoit incapable des foins qu'é-^ 

xlgeoit une telle place , & qull ne vouloit ja-. 
«maïs fe féparer ^e fafbrnme & de fes en&ns... 

Ses Hymnes à J. C» refpirent la piété la plifs 

tendre. Le P. Petau a donné unt bonne Tur 

duâion Ladne de fes (Euvres. 
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/la lumière , & fe vouer pour ton* 
jours à Terreur, Que Ton juge dei. 
Jà du danger des préjugés reçus 
•fafls examen : car le fenciment de 
Sméfius une fois admis » les Son-* 
^es deviennent un moyen afiuré 
5e pénétrer dans l'avenir , *& fer- 
viront d'appui à la fi^erilition & 
auicrime.^ bien plus qu'à la vérité 
& à la Religion , qui fimples & fà- 
ges , n*ont jamais eu befom de ces 
moyens extraordinaires & de ces 
fecours occultes , pour fe foutenir 
<& fe i&ire des partisans. 

La vérité ne gagne qu'à fe mon* 
trcr telle quelle eu , auiïî les Poè- 
tes & les Peintres rontrepréfentée 
nue, & toujours éclairée d'uBe 
vive lumière 5 mais Tillufion &; 
rerreut n'ont jamais ofé paroître 
<jue fous le mafque ou dans les té- 
nèbres. 

Cependant avec -quelle (împli- 
xité le dofte Sinéfius ne détaille- 
c-il pas les difpofitions néceflàires 

pour 
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BOUT obtenir des Songes favorat- 
Dies & capables de conduire à la 
connoiflànce de l'avenir. 

Il fera très-utile, dit-il , de diC- 
pofer 1-ame de manrére qu'elle 
puifTe jouir de la contemplation 
dfe Dieu &: d'elle-m^me , & que 
jamais elle ne foit le jouet de ce^ . 
Êmtômes vagues & errans qui 
troublent & fatiguent fans inftrui* 
œ. Or la meilleure préparation jeftL 
celle que Ton acquiert par le ; 
moyen de la Philolophie qui arr- 
ière & calme les trou oies de l'ef— 
prit , &. par une nourriture frugale 
& modérée, qui ne donne point, 
trop d'adivicé auxvcfprits animaux, . 
& ne laide pas < tomber le corps ^ 
dans Tanéantiflèment. Ces deux 
extrémités ont des inconvéniens 
égaux r il faut les éyiter : il eflplua . 
Êicile de fouhaiteî: ce jufte milieu^' 
que dy. parvenir. .Ce que je-vcuxi 
procurer par tous^mes foins , c'eft 
que. le. tein& .^.fonuiiell ne foit 
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pas un têms inutile & perdu pôU? 
«ici i c'eft de fixer les écarts infinis 
de Timagination & de leur mettre 
des bornes > c*eft enfin d'établir 
une méthode dans un état qui en 
paroît fi peu fufceptiblci 

Je founaite donc y ajoute-t-il y. 
d'acquérir cette fcience divinatoi- 
re , & de la laifler à mes enfens. 
Î)our héritage. Il n'eft pas nécef- 
aire pour y arriver de faire de 
longs voyages, dé parfcôurir àt:^ 
côtes étrangères & barbares , d'aU 
1er à Delphes ou au Tenlple de 
Jupiter Ammon , il fuffic de vivre 
migalement , de fe laver les mains , 
de prier avec tranquillité & fer- 
veur, &dè s'endormir enfuite{i). 

On voit par tout ce qu*ajbut-e^ 
ce Prélat vertueux. & fçavant, qii*it 

( I ) Hanc trgo divina^ndi foUrtîàrh & adtffe 
mihi & Libtris meis relînqu^n cupio^ ad quam*^ 
nihil ncccjfe tft magno (fomm^am^ngmif^ryéiu^ 
in exteras oras,, navigatiomm Jûfcipere , yeîuti- 
DtifhQj aut ad AmmofUr debi^TUm ^fidj^: 



I 
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étoit nourri de la ledure des meil- 
leurs Livres connus de fon tems, 
mais qu'il étoic trop attaché aux 
préjuges qu il avoit reçus dans ia 
jeunefTe > & que la candeur de fon 
caradére lui avoit fait adopter fans 
examen. 

Si un homme fi écbirc, déta- 
ché de tout intérêt humain , qui 
croyoit aller de. bonne-foi à la ve- 
nté , l'outrageoit fi cruellemenc: 
&ns le vouloir: quedoit-on pen^ 
fer de ceux dont les lumières bor^ 
oées font encore a£biblie$ par kft 
paffions qui les ont fubj^gués^ . 

On ne doit donc pas regardât 
comble un travail inoiîle tout ce 
qui tend à récaUir la raifon fur le» 

manuum ablutionem , fauflamquc precadontm-^ 
c^imre fatis eft. \ 

H?c ubi tpta fuit , puro^ue iaçin}(]t 

amiâus y 

Çccropîae fcrt vota dc«, ^, r ^ 

Sic^ nosfimnitim fofiiAêbrmm. » • . ... ;, 

Siûefîut de inCçina. . . JL. 
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ruines de Terreur & du menfongCe^ 
Cette tentative peut conduire à 
la découverte des vérités les plus 
utîles^Uamfe, confidérée indépen- 
dante des fenfations extérieures^ en : 
elle-même & dans fon état de foi- 
ritualité, ne peut que fournir ae&; 
réflexions élevées , vraiment di- 
FoatencUc , gncs d^un être raifonnable. « Les: 
îoé^c cn^g*- •• iiîîâges matérielles ne nous ap* 
■érai. . . » prennent rien d'utile à fçavoir :• 
» les fpiritueUes peuvent nous inf^ 
»• traire utilement: tout au moins: 
n elles nous exerceront refprit , 
f» tandis que ks autres n^mufenç 
» guércs que les yeux* »> 
J'ai cité exa&ement dans le course 
^ ceTraitéy les Auteurs fur Tauto^ 
rite defquels je me fuis appuyé. Je 
dois feulement avertîr ici que la 
Eîjflfertation de M. Eormey,,infé-^ 
rée dans le fécond volume des Mé^^ 
moires de l!Académie. de B^lin ,^ 
An. 1 7465 6ç une autre TfiRcnz^ 
xIqïl q^ue i'oa trouvera dans usl 
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Biecueil de Pièces Phîlpfophi<jues5 
& Littéraires», imprimé environ* 
1-750 , & que je crors^êrre de M.. 
Boullier , m'ont fonnii quelques; 
idées , & m'onc engagé a traiter- 
ce fujet, dont Tun fit Tau tre n'ont 
donné qu'une légère efquifle 5 mon 
plan eft beaucoup plus vafle , &; 
fî Ton trouve qnelqtaes: traits de 
neflemblanee dans: le* tableau gé«. 
aérai > on ne doit pas s'en éton*^ 
neri nous. panons. tous du même- 
principe) nous n^avons eu les uns. 
& Jes autres que le même but , 
c'eft4-:direv.d'oterà un fujet de- 
peu de conféquence p»lui-même>^, 
tout ce qu'il a de merveilleux, de- 
fomaturel , & fouvent de terrible 
pour le vulgaire qur s'en occupe 
rerîeufement;. 

Une maxime, certaine ,^dit té! Dàni(oi> 
Muratorî, eft que les Songes font ^^^/^'^/^^ 
des caprices, paflàgers & vams de. 
notreimagination. Abandonnée à. 
cUcrmême pendant le. fommeil»^ 
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die noiis préfente alors différens 
tableaux , inconféquens > décou- 
fus , curieux feulement par leur 
ridicule & leur extravagance: mais 
qui n'ayant pas. la moindre con-- 
nexion avec l'avenir , ne peuvent 
être d'aucune utilité , pour nous 
faire découvrir Aes tréibrs, les 
penfées ou les fecrets d'autrui. Il 
n'y a ni principes , ni raiibns qui 
puifTent oéterminerà donner quel- 
que croyance à des inepties re-^ 
connues r cependant ........... 

€h4nonfàLapa:^:^a ed interre:^ 
lata curiofita démortali? ^. . * ' ' 
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THÉORIE 

DES 

songes/ 

CHAPITRE. PREMIER, 

Les Interprètes des Songes^ 

N écrivant fur les Songes? 
je ne prétends pas donner une 
nouvelle exiftcnce a rerreuic 
populaire 3 qui les regarde 
comme un moyen , obicur ^ 

la vérité , mais prefque infaillible pour 

pénétrer dans la çonnoifl^qçe 4^ 1*5 

yenir. 

Erreur ancicrine, répandue paj: ceux 

gyi ^içtçjxdo'^qxi en f^avoii: sifkz fo^ 
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deviner par les Songes ce qui devoit 
* leur arriver fis aux autres , en fuivant 
certaines règles ,qu ilsayoient eux-mêmes 
fabriquées , & qu'ils tenoient fort fe- 
crettes : carc étoit dans cette aflFeâ:ation 
xnyftérieufe que confiftoit toute leur 
fciencc. Impofteurs h^dis ^iisabufoiem 
de la fotte crédulité & dclafciblefTc de 
ceux qui avoient recours à eux pour les 
entretenir dans une illufion , qu'ils tour- 
noient entîéfement à leur p^nt. . 

KAntiquité a eu une multitude d'In- 
terprètes publics des Songes. La reli- 
gion fùperftitieufe de ces tems les auto- 
xifoit,. en permettant qu*ils enfcignaflènt 
publiquement une efpece de doârine 
fondée fur l'ignorance même. Cétoitla 
xeifource de la plupart des grands par- 
leurs, (jui vouloient au moins fe faire une 
tèputation parmi la populace , & tirer 
de leurs menfonges lie moyen de fub- 
fifter fans faire autre choft, 
JP/itf. in On vit autrefois à Athènes le petit-fils 
Aifi* ' ;dujufteAriftide, fans talens, fans doute, 
;& fans fortune y faire publiquement le 
métier d'interprète des Songes. Il s'étoic 
jétabli dans un carrefour auprès du Tem,- 
;;Ple de Bacchus , & il fe fcrvoit , pour 
i|{^f^9 la cujciofî^ de ceux qui s*^ 
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ilreâbient à lui > d^une table générale 
d'explications qu'il avoit devant les 7euX9 
.& à: quelqu'une defquelles il rapportoic 
le longe dont on lui demandoic lintec- 
prétadon. 

Bien plus anciennement > Âmphiaraus Paufanûtt i 
avok exercé la même profèffion. Per-'*'* 
iotîne n'kvoit mis plus en vogue que lui 
la divmation par les Songes. La uiper--: 
flition & f ignorance étoient alors a un . 
û haut point , que ce Devin prétendu i; 
ndprès avoir long-tems abufé les hom-: 
mes pendant fa vie y flit honoré d'ua 
culte public après .fa mort. Les Oro^ 
-péens lui érigèrent un Temple , où il 
continua à rendre des oracles en Êivear 
deceux qui alloient le coi^Tulter fur leurs 
foi»^es. 

La religion decestemsemploIoitle$ 

Î>lus gran^ folennitcs dans cette co&« 
ultation-: il falloit fe laver & fe purî- 
âer avant ^ue dl'approcher des autels 
d'Amphiaraiis y on lui immoloit enfiiite 
un bélier :, ^fur h poau duquel on paf- 
fbit là nuit , jpour avoir les fonges par 
leiquek on devait ^tre inftruit de ra-? 
veni/, dans l'explication que l'on en œH 
cevoit aufBtôt par l'organe des Mh 
'Biftres de la nouvelle divinité. r 

{Cet Aanphijpaiîf , digne d'être le çh^ 
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plus célèbre interprète des Songes de 
l'antiquité ^ au moins le plus connu i 
prétendit qu'Apollon loi avoit infpixé 
Ion art > & l'avoit évidiemment preiTé 
de s y appliquer 3 auffi donne -t- il fon 
Livre pour le dépôt des fècrets de la. 
Divinité , auquel il n'eft pas permis de 
tien enlever , ni de rien changer. 
Attemîdore, Si quelqu'un ^ dit-il > prétend pouvok 
ajourer quelque cbole a mon Livre 3 qu il 
garde pour lui fes conhoijQTanceS : s il y 
ttduve du fiiperflu & dont AiimSk, Élire 
ion profit , qu'il s'en fervc 1 mais qu'il, 
n'altère en rien £1 fubftance ; qu'il rei^: 
pede & qu'il craigne l'œil perçant du 
Dieu qui voit & qui conferve teut-^ 
d'Apollon la divinité tutélaire de .n» 
patrie ^ qui m'a conduit & àii^é dont; 
cette entreprife. 

C'eftibr ceton qu'Artémidore annon*^^ 
çûît le recueil de fes explications qu'il 
croioit fi importantes ; elles fbntjpauées 
|ufqu'à nous y tandis que tant a autres 
excellens Ouvragés ne nous font plus 
tonnus que parleurs titres ou quelques 
lambeaux confervés dans les Ecrivains 
poftérieurs. Us ont cédé aux injures du 
tems^ aux ravages de la fuperftition ^ 
^ la barbarie & de l'ignorance. 

Ces &rtes de Livres étoient cûipièrvés 
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arec une elpéce de religion ; les Devins 
interprètes des Songes , n ont pas tou- 
joors exercé leur art impunément » foui 
vent ils ont été expofis à des proicrip- 
tions générales dans lefquelles leurs ou- 
vrages même étoient compris 3 ce qui. 
étoit caufè ou on les câchoit avec d'au-- 
tant plus de loin y que Ton avoitplus de 
raiibns de craindre qu'ils ne fiiilent eur 
levés parlautorité publique. 

On les confùltoit dans les cas diffi- 
ciles ou douteux s ils tenoicnt lieu des 
Interprètes , dont ils étoient regardés 
comme Icfprit. U cft à croire qu Ané-; 
midore avoit formé (on grand recueil 
de tout' ce qU*avoient écrie y fur le 
même fujet , cette quantité d'Auteurs 
Grecs Se Afiatiques qui Tavoient pré- 
cédé ^ & dont il ne refle plus que les t.ieAui, 
noms. Tcrtuilien qui les rapporte , ne "^ «• î^ 
dît rien de leurs ouvragés. 

Pappus d'Alexandrie 3 philofophe ck^ 
lébre qui vivoit fous le règne de Théo- 
dofe le Grand y Se dont on a plusieurs 
écrits^ s'appliqua i l'interprétation des. 
Songes. C'étoit un habile nomme > à en 
juger par ce qui nous refte de lui ^ & 
cependant il ne crut pas cette elpéce de> 
fcience indigne de l'occuper : ce quL 
prouve combien die étoit fuivie j coôi* : 

Aiv 
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bien clatis tous les téms^ elle a flatté It 
vanité de ceux qui fe font juges capables 
àt répondre aux queftions qu'on leur 
faifoit à ce fojct , & combien la foibleflc 
& la curiofitc inquiette des gens fuper- 
ftitieux & timides a cherché à fe fa-r 
tisfeire par ce moyen. 

Aucun des ouvrages de Pàppus , fiir 
tette matière n'a été confervé avec les 
autres s ce qui donne à croire que- de* 
fon tems , la divination par les Songes, 
croit une fciencé occulte pwhibée par 
les loix de TËmpire, & qui Hfe s'exeï-^ 
çoit que fecrettemenr : peut-être aufir^ 
ne faifoit - il que te fervir des princi-f 
pes généraux qu avoit donné Artémn 
dore , & qu'il appliquoit aux Songeff 
particuliers, La poueflion d'un Livre de 
ixttz e^êcc étoit alors un tréfor entre 
les mains d'un habile Hâbleur, quifça»- 
voit en impoler par un grand étalage de 
paroles inutiles , à ceux qui le conful^ 
toient; 

Il paroîc que les Princes d*A/îe Se 
tf Afrique ont toujours eu à leurs Cours- 
des Devins. interprètes des Songes, en 
titre d'ofSce. On a imprimé* à la fuite , 
d'Artémidore un ouvrage fousr le nom . 
d'Achmet fils de Seïrim y fur Tintei^ré- 
(RCion des Songes. ^^ explications fe 
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hippdrteat toutes à la difclpline des Ik* 
diens , des Pèrfans & des Egyptiens. 

Oh tfouve ordinairement dans les- 
DiéHonnaires que cet Auteur , que Ton 
csoit avoir vécu dans le neuvième fîécle, 
croit Chrétien , parce qu'il commencer 
fon ouvrage par l'invocation de la Sainte- 
Trinité , luivantrufagc de cetems jmais- 
cela annonce tout au plus que celui qui 
a compilé Iss explications étoit Chré-: 
tien : car le nota d'Achmet & fon ou- 
vrage 3 femblent bien plutôt prouver 
qu'il étoit interprète des Songes à la 
Coij[r de quelque Roi baibare > emploî 
que fon perc Seïrim avoit exercé avaint 
lui , ainfi que Sirnacham > Buram 8c 
Tarpham Tetoient h la Cour des Rois^ 
de Perfe , d'Egyptfe & des Indes' v dontf 
il ell fait mention dans le prologue ^ 
cette forte de foience avoit îJors fon 
plein- exercice dans les pays même dû 
elle avoit pris naiffance , & dans le^ 
quels elle fo foutient encore. 
, Ce n eft pas qu'elle fut dans un décrî 
total en Occident : mais la Religion qui 
s'cft toujours élevée contre la divination 
& les Devins ; les anathêmes prononcés 
parles Conciles contre ceux qui y ajoute- 
roient foi ou qui y auroient recours ^ 
renoient les Onirocmiques dans une 
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gêne qui ne leur permettoit pas de fe 
montrer publiquement. Il eft étonnant 
fjue l'on ait vu Janianus Maïus , Gen- 
tilhomme Napolitain y qui enfeignoit les 
Belles-Lettres à Naples avec réputation 
ûxx laâii du quinzième fîécle , faire pro- 
feflion publique d'interpréter les Son- 
ges, & acquérir par ce moyen une ré- 
putation aller écktantè , non-feulement 
pour être confiilté de toutes parts com- 
me un Devitf qui avôit les clefe 4c IV 
venir , mais encore pour être comblé 
deloees parles plus habiles hommes de 
fon nécle , par fes compatriotes qui» 
étôiesit témoins des merveules qu'il opé^ 
reit; 

tenîahdUr. I-c Jutifconfultc (Alexandre aB 'Aie-? 

k I. €. IX. xandro ) en raconte des chofes admira- 
blés. Jûnianus Maïus , dit-il y mon com-; 

Ettiotè , homme ttès-fçavant , fîxt'un fi 
bile interprète des Songes , que fcS' 
répontes paflibient pour divines. Je me' 
fouviens qu'étant encore bien jeune,: 
lorfque j'allois chez lui pour apprendre 
ïes premiers élémens des fciences , tous- 
les jours un grand nombre de gens, 
parmi lefqucls il y en avoir de trcs-dif- 
ttnjguéspar leur réputation & leur qua« 
lite , venoient le cônfulter \ il expli- 
^oit les énigmes des Songes avec tant 
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% clartc j que fes répon&s fembloient 
un jugement porté pat Thoimme lejplus 
éclaire fur une cho(è préfènte. Elles 
étoient nettes , détaillées ^ précifes *, non 
pas courtes , obfcures & énigmatiques^ 
dans le ftiledes Oracles , comme celles 
des autres Onirocritiques: Alexandre y» 
fafqaLSL aflurer que plufieuis perTonnesy 
]par Tes avis , avoientévi^ de très-grands 
nudlieurs» & la mort même. 
Les vers que Sannarar ( i ) a écrit à fk £lég.7./*£t 

(x) Somnia qudtndferamperturhantfiq^qulcum^ 

JDtan mens inccrtis ,pendet imaginihus^. 
^tUsper u vanum pofmfft ûmortm ^ . ' 

^ïïoùes trepUus , cigm aon^emaidUputarai }. 

In nofivm cavi iiamaafiiMra cjiptam 
Èc^penuatibîxCÎ^rnnatrt^anvifapueîla^: 

Ifixîftl certos ^haud pzocul tffè metns» 
Sape ilïam madidos luftrarc înflumîne crinep 

Tujppi , S» mi^o JoTvtre fana faU, 
Quodfi olim terris , talèm tefata dediffent i, 

Spreviffet Thufcos , Martia turba viros^ 
Uam te quhmeîiïts, calidas deprendtrefibras]^, ^ 

ConfuUre a'ériusaut potuiffet , Aves. •• • 

Rien ne prouve mieux que Sannazar «i 
louant fon Maître Maïus » fe livroit à la cha*- 
leur de fon imagination poWque , qui le por^ 
toit toujours à mêler les nâions de la initho« 
logie avec la vérité j que les ablutions .& les 
âcrifices qu*ildit avoir été ordonnés à fa Mai^ 
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louange , font d'une élégance compara^ 
ble à tout ce que Rome antique a pro-''' 
duit de plus parfait dans » ce genre. Il» 
avoir été difciple de Maïus , & il l'é- 
levé jufqu'aù ciel j non pour fcs leçons- 
qu'il lui avoir données , mais pour fa 
tegacité à interpréter les Songes , & la» 
vérité des oracles qu'il rendoit. Enfin il- 
le met aù-deffus de tous les anciens Au-^^ 

fures. Il eft vrai qu'il ne faut confidércR 
ànnaisar , en cette occafîon y que com- 
me un Poète qui cède à la chaleur de; 
la plus belle imagination , & qui n'exige 
;f as fans doute , que l'on croie tout ce 
qu'il avancé y (jîioiqûe Imt^rct le plus 
cher, la pàffion même, femblcnt l'infpirer. 
Peu après Conrad Wimpina , Philo* 
iophe & Théologien célèbre en AUe-i 
inagrîe , & grand Antagoiiifte de Lu^f 



Greffe : ce qui efli tout-à-fait dans l'ufagè an- 
tique , & ce que Maïus n'a certainement ja- 
inais prefcrit , à moins qu'il ne prétendît re- 
nouveller toutes les abfUrdités du Paganifme , 
«B q^'on né'lui a* jamais reproché. I^ Jéfuîte 
Delvio rt'auroitpas échappé ce fait , lui qui a 
parlé tf cs-durement de Maïus , qu'il dit s'être! 
dégradé & comme gentilhomme & comme 
içavant', en exerçant une profeffion auffi ab«>' 
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^er, écrivit un Traité de la divination 
^es Songes d'après TArabe Apomalàc 
Malgré fa grande émdition i & la dpr 
rcnce fêrieufe anachée à Ton état » il a 
txaité cette matière de fiiçon à laiflèf 
cloutée de ce qu'il pei^oit fur la vérité 
de cette prétendue uricnce.^ une telle in* 
certitude , dans un fiéde déjà éclairé » 
-eft faite pour prouver que même le$ 
plus habiles peribnnages tiennent pat 
quelque côté aux foibleiTes populaitçs 
les plus abTurdes. 

Depuis cejtems ^ la divination par kg 
Songes n a plus eu d'apoloeiftes décla- 
rés > ou de profbâèurs pi|bliq$. Cettç 
icicnce juftement profcritç pjgur les Dér 
icrets de TEglife & les Loix civiles ^ a ét^ 
iconfinée dsms les retraites les plus obA: 
cures , & iï a plus été cultivée que par 
quelques malheureux Devins qi|i n ont 
mên^ic jamais pu pax ce woyep , fc tirejc 
4le la mifçre qui les savoir réduits à faire 
jce métier dangereux. Ils lont rendu 
encore plus yil;> par le méiâj^ge 4© leur 
^rcjcçndue m^gie , 8c leur ; co^unerçe 
avec les efprirs infernaux j noms terri- 
bles , que la fçurberie feçible avoir im%^ 
ginés pour duper lafotte crédulité. , 

Il leroit difficile de dire s^jourd'hqï 
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.^'occuper lerieulèment de fes fonges & 
ibuvent s'en inquiéter. Ils ne lui annon* 
içent jamais que les choies dont il eft 
fenfibiement affeâé y qu'il fouhaite oa 
<qu il craint 9 ceUes-â plutôt que les ao- 
très : car je n'ai gucres vu que les Atra* 
lûlaires ouïes Mélancboliques^ faire une 
^attention marquée à leurs fonges SC 
|)réteAdre eti tirer <ies prélages y lur lef- 
^quels cependant ils ne comptent jamais 
^qu'après révénement. 

Il eft aifé de les convaincre par leur 
j>ropre expérience qu'il n*y a rien de 
plus confus que les idées dont fè fbr« 
mentics Songes : que tout autre Songe 
auroit pu leur prédite l'événement qu'ils 
fe perfuadent leur avoir été annoncé auffi 
précifén^ent que celui dont ils ont été 
fiappés : que ce Songe même n'a eu 
ijuelque rapport avec l'événement qui 
t'a fuivi , que parce aa'il& en étoient 
occupés d'avance : qu'il étôit fufcepti^ 
|>ie d'une explication toute Contraire à 
celle di^ils lui donnent^ avec autant de 
^bàbilité & des rapports auffi natu^ 
Tels que çcut fur lefquels ils fe fondent; 
rien n'cft plus facile que de perfuadec 
ct% éfprits toibles de toutps ces vérités > ^ 
'l'évidence defquellés ils n-orft rien à op^ 
'f<>fi^ \ XO^ malgré cèkt j i^ie-viei^ 
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jiabitude ^ ne les tient pas moins attachés 
à leurs Songes qui feront toujours pour 
eux une fource inépuiiàble d'inqui^-^ 
cudes. 

U feroit donc à fouhaiter > pour le 
bien & Jle repos de Tefprit d'une infinité 
.<de gens 3 que Ton n'eût jamais parlé des 
Songes comme d'un moyen de connoî- 
tre Favenir : ceux qui font prévenus de 
i:ette idée y s'imaginent que la plupart 
des images qui £c préièntentà eux penr. 
dant le fommeil font autant de prédicw 
tions de ce qui doit ïeur arriver. 

C'eft une foiblefTe généralement rer 
connue *) cependant combien peu ica^ 
vent s'en défendre ? Se tel qui n'a ndc 
jMom cas de cette eibécede divination^ 
lorfquil jouiffoit d'une fknté fenrtc» 
d'une fortune brillante 3 de la force Se 
des agrémens de la jeune/fe ; dans une 
fituation différente y accablé du poids de 
la vieiUeffe ou de l'adverf^, dsuis Içs 
langueurs de la maladie ^ eft en proie i 
mille inquiétudes y qui ont leur fourçe 
dans l'attention qu'il donne à fès foages.) 

Les hommes ne font-ils donc pas auèz 
miférablcs y fans s'occuper encore à aug- 
menter la fomme de leurs maux pat 
l'extravagance de leurs idées y & la coij- 
fidération <|<iù fe plftifeat ija» doi^ 
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4ier? Ne feroit-cc pas travailler à leitr 
totihcur , que de leur apprendre quelle 
eft la véritable caufe Ass Songes, & le 
peu de liaifon qu'ils ont avec l'avenir? 
' La chofe ne ma pas femblc impoffi- 
ble 5 j'ai même cru au on pouvoir la 

?orter à l'évidence de la démonftration. 
7eft ce qui m'a engagé à écrire fur cette 
matière, 

CHAPITRE IL 
Jtfotions préliminaires. 

AVANT que de pénétrer plus lom 
dans le lujct que je me prppofe de 
traiter , il m'a paru néceffaire d'établir 
/quelques notions préliminaires fur l'i- 
snagination , la penfée , la reprodudion 
des images dans le cerveau ^ la réflexion 
& les (cnfations, que l'on doit regarder 
comme les pfincipes d'où dépend toute 
la fuite de cet Ouvrage. 

L'imagination eft la hiculté intérieure 
:que nous avons de produire les images 
des chofes fenGbles , longtems après que 
nous en avons eu la fen(àtion \ aans l'ér 
tftt ^dinaûre^ c'eft l'aine^ ou la fub-i 
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ftance fpitinielie , qui dirige Timamna- 
tion , & qui en tire les images ou idées >. 
fur lefqudiles elle yeut réfléchir ou 
s-exercer. 

Dans l'état du fommeil , quoique Ton 
ne puifTe mécoimoître l'adHon de lame 5> 
même dan^ là formation des Songes les* 

Î>lus bizarres, ainfi qu ili fera prouvé ; il: 
emble qu'elle efb alors entraînée parie 
mouvement de Tiniagination 3 qui la- 
fixe aux images qu elle lui préfente. 

D'où nait la facilité naturelle de re- 
produire les idées que nous avons eu an- 
térieurement par le moyen des fènfa-'' 
«ons ? & quel eft le changement qui ie 
fait alors dans le cerveau ? Eft-ce 3 fiii-> 
vant l'opinion commune 3 que les fenfa-t 
tions aidées des efprits animaux impri-* 
ment dans le cerveau 3 les traits ou traces* 
des objets qui font très-feiiiibles tant que 
la feufation eft préfente 3 & qui fe re^. 
nouvellent enfiiite par le retour des efprits: 
animaux > qui repalTaot fSitJes mêmes 
traces , les reforment & rappellent uno 
idée ou ablènte ou paflee depuis loîig- 
tcms î 

Ou pluûot , ne conflfte^-cUe pas dans 
iafbupleflè des. fibrilles du cerveau3 oui 
fe plient & fix:rcplicht plus àifément fm^ 
yanc rhàbitude qit'cUcs ont reçues .dbi«- 

1^ 
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plier en quelque fens donhé > conforme^ 
ment aux loix des fenfations \ 
1 Mais encore^ quelle cft la caufê iw 
mouvement imprimé fur l'organe du fcn- 
ùment ? Confnle^t-il dans Tofcillation 
des fibrilles nerveu&s > oit dans le mou^: 
vanexxc d*iin fluide teès-fubtil y que lias 
lins appelant fluide nerveux , les au« 
trës elprirs animaux -y ou dans loicilla* 
ttôn des .fibres y èc le mouvement iréuni. 
des e^its animaux ou du fluide nerr 
vcux> 

Ccft , autant- qu'on peut le deviner; 
Se matériel! de rimagination ; quant à 
fis effets y ils font extrêmement multir 
plies \ ils s opèrent ians que le mécha*- 
sûfine en £olt fatigué, puiu^uil eft dans 
un mouvement pirefque continuel > 8c 
quiln'y a qu'un très -grand épui£cment, 
ou Une plénimdc forcée qui le jette dans 
Tinaâion., ainfiqu!ilfesap96uvé dans la. 
fiiite de ce Traite. 

. . Ce que. nous en pouvons dire, d^dh 
que 'xoàmie la nature nous accorde 
luÊige de nos membres , en nous dénvt 
bant la connoiffance du jeu des mut 
cfcs & des ^nerfeî qui Içs mettent en 
âddon^ de même elle place en nous cet 
inftinâ;, qui met dans nos pènfees ira 
•rdre am>eipofiidai]it è eduqu'eUe éta^ 
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blit entre lès objets extérieurs , en nous 
cachant les reiTorts & les forces qui en- 
tretiennent ce cours régulier. IniHndtix^* 
faillible dans fes opérations > qui le ma* 
nifèfte dès notre entrée dans le monde j 
fc devdtoppe avec la faculté depenfècj- 
& ne dépend en tien des pénibles tra-^ 
Taux de 1 entendement. 

Les impreflions des objets fuclesor^ 
ganes des ièns , paiTens donc au cer« 
veau y &c font naître par leur aâion » 
aidée des sugens dont j'ai parlé y Us per*, 
ceptions de rimagination. L'habitude, 
que Ton s'eft faite de lier condnudl&v 
ment les idées avec les lignes ircprélcn- 
tatifs 5 eft caufe que l'entendement ou 
Tame ne forme jamais aucune penfée 
fanis que l'imagiriation ne lui: «n tcpré- 
fente en même tems les (ignés Scies noms 
convenus, r 

En méditant on parle déjà & ïor^ti^ 
prime intérieurement; l'imagination agît 
& fert la penfée > leur liaifon jaroît 
continuelle &c néceffaire. La prompti- 
tude ou la lenteur des opérations del ei^ 
tcndement feroient-elles donc occafio»- 
nées , parce que l'imagination les accoii^ 
pagne des iiennes avec plus ou moiii 
d'aâivite?. .. 

^^i.cela cSt, cette faculté a la pli^ 
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grande inâuence fur nos coonoiiTance^ r 
& il eft très - important de fçavoir fc 
fcrvir de fes forces , & de connoître fcs-' 
défauts avec les moyens de les corriger. 

Car, l'imagination fe portant trop 
volontiers aux grandes idées qui font 
àccompamées de fentimens vifs , & qui 
mettent les organes conftitutifs dans un 
mouvement pws étendu , à peine s*ar- 
rcte-t-clle aux idées fimples dontlefen-< 
timcnt eft foiblej elle le hâte d'arriver 
auxcompofées., qui par leur alfemblage 
font des impteiEons plus vives quoique 
moins nettes. 

Elle néglige le principe pour courir à 
la confequence (i);* toujours impatiente 



I } Les hommes , aux fàitsqu'on leur pro-» 
pofe > s'amufent plus volontiers à en chercher 
la r^nqu'àen chercher la vérité; ils pafTent 
par-dèflûs les préfuppofitions , mais ils exami* 
peut curieufement les confëquences ; ils lali^- 

fent' les chofes & coutçnt aux caufes 

Comment eft- ceque cela fe fait ? mais cela (e 
iait-il, faudroit*il dire ? notre difcour^ eft capa- 
•fcle d*étoffer cent autres mondes , & d'en* 
trouver les principes & la contexture. Il ne 
lui faut pi matière , ni bafe ; laiftez le courre ; 
il bâtît aufS bien-fur le Vuide quefur le plein ,; 
jk fur \*inanité quç &r k matière* 
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^e ^octuper de nouveaux objets > elle- 
ne préiènte pas Timaçe dan» tous fes 
détails^. &xionne ainâ occafîon aux j^ 
gemens ptécipités que forme l'ame > & à 
ces décifions fouvent fi peu conformer 
au véritable état des choies ^ toujours 
dangçreufes par elles - mêmes y Sc pemi- 
cieules lorfqu'elles font accompagnées 
d'une autorité y à laquelle la vérité même 
eft coBtr«înte de céda : furtout qpand- 
cette légèreté d'imagination eft accom- 
j, pagnée de ces talens aufli propres à (é* 
duirequà ébranler l'imagination de ceux 
auxquels on veui> faire paifer les fentir 
mens dont on eft animé. 

On y porte fouvent des impfeftionsr 
beaucoup plus vives & plus profondes^ 
que celles* que Ton a reçues , par ces« 
exprefCons fortes & ces tours animés > 
par iefquels on fait fcntir les chofes,. 
comnle on les fent foi-même quand oa 
eft pénétrée- 

On réuffit encore par ce moyen à éta-^ 
blir dans Tefprit des autres la perfiiaiîoa 
que Ton n'a pas 3 puifqu'clle n'eft autres 
chofe que la conception d'un objet , plus 
, vive ,.plus animée , plus ferme , plus 
ûable que l'on ne pourroit la faifir foi- 
• même , mais qui devient d'autant plus 
ibrte> qu'elle eft foutenue par une So» 
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ifonde imagination , celle qui perfuâde. 

Tout cela fc fait en vertu des liaifons 
établies par la nature -, car chaque idée 
introduit dans Icfprit fon idée corrc-- 
Iftdve i Se y tourne l'attention par un 
mouvement doux & imperceptible. 

Ainiî , un objet ne s*eft pas plutôt em* 
paré des fcns ou de la mémoire , que 
rhabitude exerce fon empire fur l'ima- 
gination , Se la force à concevoir un 
autre objet que Tufàge a lié au précé-î 
dent. 

Uamc s'exerçant alors fur ces fujets; 
forme le fentiment ou la penféc, fort 
fupéricure aux phantômes de Timagina- 
tlon 5 celle-ci abandonnée à fon propre 
mouvement , ne produit que des images 
confufes & mal ordonnées , lorfqu elle 
varie fcs rêveries & fes fidions comme 
bon lui femble. 

Quoique dans cet état de liberté, qui 
paroît fans bornes , elle ne puifïè s'é- 
carrer de et fonds d'idées que les lèn- 
fations extérieures & intérieures accu- 
mulent à fon ufage -, dont , à la vérité,' 
elle difpofe à fon gré & fans reftridion , 
les mêlant , compofànt, divifant ou 
éloignant. Se très-fouvent les prélcn- 
tant dans un fi grand défordre, qu'il 
faut une attention ftricufé pour en re? 
trouver le fil. 
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L ctendiie de la penfèe ou de l'éiâion 
de l'ame > & fa liberté , ne paroiiTeot pas 
moins grandes que celle de l'imaginft-. 
tion. Cependant eti examinant fes opé- 
rations y on les trouve xeflcrrées dans des 
bornes aâèz étroites , & tout le pouvoir 
de Tame fe réduit à conçofer j dépla* 
cer 5 augmenter ou diminuer les mater» 
riaux qui lui font fournis par les fens &. 
l'expérience aidée de la mémoire&i de la 
réflexion. 

L'analyfe de nos idées 3 quelque corn- 

E&cs & fubHmes qu'elles paroiilèntj 
ramené toujours à un «flèmblage 
d'idées fîmples & primitives y dont char 
orne eft copiée d'après quelque fenti^ 
ment ou quelque iexxfation corre^om 
dante. 

Par une rediercbe exaéle on rapporte 
à cette origine les idées même qui pa* 
roiflènt les plus éloignées. L'idée de 
Dieu , -c cft-à-dirc , d'un êccc dont l'in» 
telligence y la fageffe & la borné font 
infimes » nous vient en réfléchiffant fur 
ks opéiaricKis de notre ame 3 & en don^ 
fiant une étendue illiniitée y aux qualités 
de fagcâè , de bien&i&nce & dlintelii^ 
gmce <pie nous remarquons en noosSà 
en nos ièmblables. Ainfi de l'idée du 
fini nousnous élevons à celle de l'infini^ 



V 
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eft la divifant *, car nous Tentons quencAiSf 
ne fommes pas capables d'y arriver d'une, 
autre manière ^ il nous faut de l'appui. 
Pcut-ctr^ cela vient-il- du poids du corps' 
qui empêche la fubftance Ibirituelle qui 
nous anime de s'élever aum haut qu elle 
le pôurroit , puifqu'elle ne peut avoir 
<l'idées qu en vertu des fenfations qui y:- 
dorteipondemi 

Mais encore , coranicnt pouvons-ftou^ 
nous former une idée de la penfée ? Qui 
BOUS s^rend à la connoitre } Rentrons 
en nous-mêmes v rcndons-nous attentifs^ 
fiir nous-mêmes i-Sc la^ penfée qui eft un ' 
acte qui fe conmoît y manifefte elle-même: 
ce qu'elle eft. Elle eft précifément ce qui 
le paife en nous lorfque nous penfos» v. 
car tout ce que nous ne fentons point > 
que nous n'apercevons point , certaine- 
ment n'cft point pcnfie , Sc ne doit pa$E 
en porter le nom. Il eft inutile d'en aire> 
davantage fur ce fu)et, on eft in&mit ^Gl 
on le conçoit. 

L'imagination mife cn^ mouvcmeht 
par l'cflFort que l'on fait pour fixer Tat-: 
tcntion fur la penlée , fait en ce cas plus 
qu'on ne lui demande y Se pour nous 
faire connoitre la penfée , elle préfente à 
notre ame le jeu fubtil & léger des 
pxgancs qui la compofent : elle met en 

avants 
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avant 3 les efprits animaux y le fluide ner^ 
veux , certains corps adifs , déliés & 
forts , qui ne font que les inftrumcns pap 
lelquels les images fe forment dans Ip 
cerveau, qu'elle donne pour lapenfec^, 
quoiqu'ils ne foient que le méchanifmc 
des fcnfations fur lefquelles elle s'exerce. 
lUufion dangereufe qui ne fcrt qu'à dé- 
tourner l'attention de la penléc , pour 
la fixer fur ce qu elle n'eft pas. 

Où cft le ficge de la penfée ? « Je puis 
«> bien .concevoir , dit Pafcal , un honi- C* ifi 
95 me fans pieds , fans mains 3 & je k 
3:> concevrois , même fans tête > fi l'ex- 
*3 péricnce ne m'apprenoit que c'eft par- 
ai là qu'il penfc -, c*eft donc la penlce qui 
95 fait l'être de l'homme , fans quoi on 
•3 ne peut le concevoir. 

Elle eft le mode diftindif defame,' 
'voila ce que nous fentons ; elle s'exerce 
fur les fcnfations , la réflexion nous l'ap- 
prend encore : & nous devons nous en 
tenir la 5 plus loin , ce n eft qii'obfcurité 
impénétrable , mille fois plus inintelligi- 
ble , que ce que nous avons tant de 
peine à comprendre. 

Nous devons pcnfer de la penfee ce 
que nous fommes forcés de penfer des 
autres chofes dont nous ne voyons pas 
|ç fonds Çclaâiçn intime. ConnoilTgnsj 
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t n'eft point par ^rapport à l'agent , n'y 
ayant rien de commun entre l'idée, de 
pouvoir ,& ^ adivité & celle d*étenduc , 
c'eft uniquement par rapport au fujct fur 
lequel il agit , ou à la matière qu'il mçc 
en mouvement, 

C'eft donc trQS-improprcmcnt que Toc 
dit que Tefprit occupe un efpace. Cette 
fciuflie aflèrtipn vient de Tillufion de^ 
feus , qui dès l'enfance exercent un empire 
tyrannique fur l'ame , & l'accoutument <J 
bien à contenipler les corps & à s'en oc^ 
^çuper, que tout ce qui n'eft pas corps ou 
n'exiftc pas à leur manière , ne lui parotc 
avoir fiucune réalité. 

\\ faut que l'çime réflécbiffc iur elle- 
même , qu'elle fafle abftraclion de toute 
ienfation , pour prendre quelque idée de 
l'efprit , de fon pouvoir & de fon ad^- 
vite. 

Car que l'pn mette à part l'idée du 
cçrps, & celle de l|i fituation qu'il oc- 
cupe , & qu'enfuite on eifaie d'appliquer 
aux facultés de l'apie , à fes ades , à fès 
difpofitip^s &c à tout ce qui eu réfulte 
les queftions de l'étendue & du Jieu , on 
verra qu'elles n'y çnt pas le moindre rap- 
port : d'où il faut conclm^e <î.ue les prq-; 
priétés fe .con^xmant toujojirs à la p^ 
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fttîre de leur fujet , fi toutes ces propriétés 
& ces notions {pirîtuelles nont aucun 
rapport au lieu, ni ne fiippofent dans 
leur idée , celle de grandeur, d'efpace, ou 
d*étendue , il en réfuite que lame ou 
refprit qui eft le fujet ou réfident cc^ 

Stopriétés , n'a lui-même aucune ctcn- 
ue i &i qli'ainfi c'eft nlàl-à-propos que 
l'on parle de l'clpace que doivent occu^ 
perleselprits. 

La variété des opcratioiis de l'efprit i 
isi' promptitude de fon aftion , & fon 
cfpédê d'immenfité , qui parcourt tout 
d'un Coup les objets les plus Vaftes , qui 
comprend ceux même qu'il ne peut ex- 
ptiiTier , excluent toute idée d'elpace. 

Mais le corps auquel notre ame eft 
unie fe trouvant toujours dans une- cer- 
taine place , & ne lious rèpréferitant que 
les objets corporels qui Tenvironnent , il 
arrive que par une illuiîon trop natu- 
xèUe de l'imagination , qui nous porte à 
4:roire que nous fômmes tout corps, noui 
rapportons à ce lieu fi borné , les diver- 
ses perifées dé nôtre ame , & fes opéra- 
tions les'plus fpirituellcs. 
• Accoutumés à n'agir & à ne pehfet 
qù*à la fuite des fenfations , nous nous 
fixons volontairement dans leur dépend 

Ciij 
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dance : mais que Ton compare la force 
de Tefprit avec celle des {ens , & Ton 
Terra combien l'un eft au - deifus des 
autres. Il faut que les objets foientpro* 
portiomiés à la capacité des fen$ pour 

3a ils pnifiènt en faifir Timpreflion s trop 
e bruit empêche la feaiàtion de Ipuie » 
& la trpuble au point de la réduire à 
Tinaâion : une lumière trop vive éblouit 
& aveuglb s àts faveurs trop acres per- 
dent le goût s il en eft ain(i Aqs autres 
fens dont la puiflance eft déterminée; 
Mais qui bornera la portée de Tefprit I 
qui pourra rendre compte de la variété 
& de 4a fublimité de (es réflexions ^ 
quand il peut s'élever au-deflus des fens » 
èc donner à fes idées toute Tétendue 
quil eft capable de leur communiquer! 
Que Ton en faffe la comparaifon avec 
la capacité des fens > qui font la partie 
de Inomme lirplus parfaite ^ celle pat 
laquelle la vie le répand dans le reftc du 
corps 3 & on jugera combien Tefprit c& 
sui-^effus. 

Pour y parvenir il faut être capable 
d'une fuite de réflexions & de raifonne^ 
mens que tous les hommes ne peuvent 
pas également former. Car dans la plu- 
jiart a les lançae$ méditation^ Jae fepvc&t 
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fbUvent qu'à embrouiller leurs idées , à 
confondre les fujcts entr'^iuc ( i ). Ç'eft- 
alors que Timaginacion , cette puiflance 
fuperbc^ ennemie de la raUbn > ft^u&nc 
de leur foibleffe , fe met à la place de 
ramemême yôck préfente àeux commo 
k feul principe ae Ja r^exion de du 
fentiment. 



(i) Si on eft trop jeune ( dit M. Pafcal c. ij ) 
qn ne )uge pas bteii » û on eft trop vieux de 
ibime. oi on n*y fonge pas aflez , fi on y 
ibnge trop, on s'eméte , & l'on ne peut trouver 
h vérité . • • 

Cette puiflance fuperbe ( Tlmagmation ) enne- 
^e de laraifon , qui fe plaitàla contrôler & à la^ 
dominer , pour montrer combien elle peut ea 
toutes choiè$,a établi dans l'homme une féconde 
nature ; elle a Tes heureux & Tes malheureux, 
fçs fains & fes malades. . . Les habiles par ima- 
gination fe plaifent tout autrement en eux- 
mêmes , que les prudens ne fe peuvent raifon- 
nablement plaire ; ils regardent les gens arev^ 
empire , ils difputent avec hardielTe &. con- 
fiance ; les autres avec crainte Sç défiance; & 
cette gaieié de vifage leur donne fouvent Va,^ 
vantage dans l'opinion des écoutans. • . • 

Que di réJUxUru an pourrait fairt fur utu 
tîtation ! qui feraient di tqtu lu ums & dt 
touTUs lieux. 



c« 
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C HA PITRE III. 
Origine & principes des Songes^ 

UN très -ancien Poète a dit, avec^ 
autant 'devérité qûé^^d'êlegânce (i )/ 
S ru il ne faut pas s*étonner fi les hommes 
ont frappés en fonge des mêmes objets- 
qu'ils voient & qui les occupent dans le 
cours ordinaire oc leur vie. 

Le fommeil ne nous amufe-t-il pas; 
dit Lucrèce (i) , de ce qui nous a plû en 
veillant -, il nous rappelle tout ce qui a> 
flatté notre inclination -, il nous repré-; 



(i) Qua in vîta ufurpant homines , cogitant:, 
curant, vident , 
Quœque agunt vigilantes^ agitantque , ea fi cui 

-**"^/z fi)mno accidant 
- . . . . 1 . . . minus mirumeft, L. Acciusqut 
tivoitplus de 150 ans avant rEre-Chréti«nne. 

(l'Et cuîquifqueferhfiudio devin ff us adkaret, 
^Aut quitus in rébus multumfiimus ante morati ^ 
j4tque in qua rationefuit contenta magis mens , 
fnfomnis eadem ^pkrumque videmur obire. . . « 

tttcret. 1. 4. V. 9S5> 
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Ûntt les mêmes objets que nous avons 
longtems confidérés , & Tefprit ayant 
trouve quelque matière fatisfaifantc , 
jouit même dans ks bfas^du fommcil 
d'un agrémeilt nouveau , en ce qu il cft 
occupé des mêmes idées qui l'ont exercé 
pendant la veille. 

Epicuré , cite par Pétrone , avoît eu 
long-tems aVaAt les rtiêmes idées , & ne' 
tfrouvoit dans les Songes qiîe la repré- 
fcnratioil de ce qui fe pafle dâns'le cours' 
ordinaire de la vie....(r) « Cène font 
S' point les Dieux qui envôîeht les Son- 
33 gcs qui paroiffent fe jouer de Timagi- 
«ô nation pendant le fommeil : car lorf- 
»5 que la machine , accablée de fatigue ,' 
»i saffaifle & tombe dans TaffoupiflÈ- 
•4 ment , l'ame déBarraflec du poids 
90 quelle avoit à fôutfenir, femble ac- 



(i) Hinc fcies Epicurum hominem ejfe divi'^ 
num i qui hujufmodi ludibria facetijjima ratioM 
condemnau ... 

.... Cum proftrata fopore 
Urget membraquies , & mens fine pondère ludh 
Qiùdquid lucefacit tenebris agit. Oppida bello 
Qui quaût &flammis nûfirandas Jkvitin urbts 
Tela videt. . . . 

Qui Cdufas orare folent , Ugefque , forumquc. ». ; 
Condit avams opes , defojfumque invenit aurum^. 
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*:» quérir une nouvelle exiftcnce , plùif^ 
*> libre & plus adive que celle qu clic 
w avoit. Elle joue avec une légèreté ex- 
M traordinairc , fur les objets qui font 
3> fcs occupations les plus férieufes , les 
o3 ténèbres ne les interrompent ni ne les 
a» changent. Le Conquérant voit desr 
35 armées à fcs ordres y des villes au pl- 
^ lagc , des campagnes défolces j le Ju-' 
»i rilconfulte eft occupé des Loix & du- 
a> Barreau : lavàre ne fonge qu'à ca- 
w cher fcis tréfors ou à en découvrir de 
9% nouveaux ce. Clàudieh (r) a dit la 
même chofe avec autant d'élég^nce.Tou$ 
«accordent à pénfer avec Lucrèce , que 
tes idées' pour lefquellcs on a du pcn- 
diant , ou qui font les occupations or- 
dinaires des hommes , viennent pendant 
le fommeil leduirc ,> ou fi l'on' vcutj^ 
amufer les elprits parleurs repréfenta* 
tions. 

Gcs ]principes fi pAcs, qiie la phi- 



i I ) Omnia quafinfie , voîvuruur vota diump, 

Pefhrtfopito reddit arnica quîes, . . . 
yenator , molli déclinât corpora leSlo ^ 

Mens tamen adfilvàs & fua lufira redit, 
fiàdicibus lius ; jiurigde fomnia currus. • • • 

Cl*tt4* de 5. Hon; Cojir. 
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fcfophie la plus faine avoue ^ comme 
émanés immédiatement de la raifbn 8c 
de la réflexion , doivent conduire dans 
l'interprétation dés Songes *, fiippoiS 
<]u ils foient dignes de quelque atten^ 
don , & que ce ne foit pas rêver exprès 
que de s'occuper de es qui Êiit la ma* 
fiére des rêves. 

Ces principes , dont j'ai toujours fentî 
la vériti & qui ne font pas aflc» généra- 
fement connus^ quoiqu'ils foient auÎK^ 
dignes de Têtte que mille autres {péca- 
lations métaphysiques » dont on s'occupe' 
tous les jours , me guideront dans tout' 
ce que je dirai dans la-lùitefurlesSonf 
ges & leurs caufes^ 

Quant à leurs efièts » ils lie dbivéïie 
tn avoir aucun fur une ame iênfîe : il 
n'y a qu'une curiofité exceffive y te une 
ignorance formelle du moyen que l'on 
emploie pour la contenter , qui puiflt 
feire efpérer de connoître l'avenir pat 
des idées obfcures qui ne fbitt qu'une 
xepréfentation du paiS^. 

Car fi l'on fçavoit ce qui donne lieu 
à la plupart des Songes ; lès defirs fouvcnt' 
chimériques auxquels (è livrent les hom- 
mes 'y les idées de grandeur & de for- 
tune que conçoivent les uns ^ fans en 
^re part à qui cjpc ce (bit s les tSku 
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de la frayeur & de la crainte de niîïftf' 
maux imaginaires , fur les autres , dont 
ils nofent parler , & qui font leurfup- 
plice continuel : fi Ton pouvoir juger oes 
extravagances drae imagination mal ré- 
glée , qui fc livre à tous fès caprices , on 
ne feroit plus furpris de ce que les Son- 
ges préfentent de fîngulier *, on en re- 
trouveroit aifement l'origine -, on dé- 
cou vriroit leur liaifon avec beaucoup 
d'idées antérieures y le merveilleux fe- 
jpoit détruit , &on ne verroit plus rien 
<jue de naturel dans des Songes en appa- 
rence fî obfcurs , & qui ont fi peu de 
j?apport avec ce qu on connaît à Texte- 
rieur , de la manière de vivre de ceux 
€ui lés ont eus ^ & qui en cherchent 
1 explication avec tant d'empreffement. 

AufS les plus habiles Interprètes des' 
Songes affurcnt qu'il faut connoître les 
mœurs & les habitudes pour bien juger 
d'un Songe y que fans cela on fe trompe 
aifement \ & non-feulement les mœurs du 
^Artemid. fujct particulier , mais encore les ufages 
iii.f. ^•&9' généraux de la fociété dont il fait partie. 
Tellement que quiconque veut fe mêler 
d'expliquer un Songe , doit fçav.oir qui 
cfl celui qui Ta eu , tz qu'il fait, conf- 
inent il cft né , quel efl l'état de fa 
^rtune > de fà fante^ de fon âge. Ceft* 
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Artémidorc lui-même qui parle de tour 
tes ces précautions à prendre , oui dér 
voilent le fecret de la fcience des plus 
habiles Onirocririques , dont tout le 
crédit .ne portoit que fur la foibleflè de 
ceux qui ay oient recours à leurs pré- 
tendues lumières , qu'ils leur fourniC- 
(bicnt , fans s'en douter 3 en leur rendant 
«n compte exad de leur fituation \ dès- 
Jors il n etoit prefquc pas poflSble que 
les Interprètes le .trompaflcnt , s'ils nç 
leur cachoi^t rien des fentimens inté- 
rieurs , dont ils avoient été agités , ayanp 
q\ie davoir les Songes àpnt robfcuritç 
les .cmbarraftoit. 

Donc la plupart des. chofes à venjr 
ayant une liaiibn néceflaire avec celles qui 
ibnt pafTées , comme les effets avec leur^ 
caufcs : les Songes qui ont été produits 
par les uçes , doivent avoir quelquç 
jConyeqance avec les autres 'j c'eff ce quji 
a fait imaginer qu ils les annonçoicnt ^ 
JSc qu'ils ayçicnt qyelquc chofe de fur- 
naturel & de diyin. Vieille erreur pror 
^uite par Tintérêj: dçs premiers Inter^ 
prêtes des Spnges , & cqrifcrvée par leur? 
fucceflèurs. La foible ignorance fermoit 
.volontairement le^ yeux fur ce qui fç 
paflbit en elle pour s'en rapporter à dcç 
géduji^eurs qu'e|icccoyoit ne parler qij'a]| 
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iiom de la Divinité , par laquelle ils fr 
^ifoient immédiatement éclairés. 

Ainfi , ils confervôient leur crédit eu 
flattant la crédule vanité de ceux qui 
s'adreflbicnt à eux , & en leur perfuar 
-dant que les Intelligences fupcricures 
s'intéreffoient à ce qui devoir leur arri- 
ver en leur annonçant l'avenir , par des 
•idées ou des vifions qui leur croient 
immédiatement confiées , mais dont iU 
ne pouvoient recevoir Texplication que 
des Miniftres qu'elles avoient établi. On 
aie regardoitdonc les Songes que comme 
.des moyens de connoîtrc lavenir : une 
forte de religion fuperftitieufe fermoit 
les yeux fur« qui les occalîonnoit. 

Il y a encore un chemin plus feh/îble & 
plus aifé pour remonter à leur origine ; 
c'eft de comparer avec ce qui nous arri- 
vera, une infinité d'images qui fc for^ 
ment dans notre efprit , quand nous 
nous abandonnons en veillant à une forte 
^e rêverie volontaire , qui permet à une 
miiltitude d'objets d'agir f<ins régie ic 
fans mefure fur notre imagination. Ce 
moyen demande quelque ctudc \ mais 
Je ne doute pas qif il ne contribue beau- 
coup à perfuader delîi vérité du principe 
^ue j'établis. 

On trouveroit dans ta multitude d*jLr 
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dées qui fe fuccédent alors , & qui ne 
font en quelque forte que voltiger fur 
la furface de rimagination , autant de 
xapports , avec ce qui nous arrive dan$ 
la fuite y aue dans plufieurs Songes que 
l'on regarde comme des présages de la- 
vcnir. 

Entraîné par le torrent de f imagina* 
don mife dans un très -grand mouvez 
ment , notre efprit lie la chaîne des 
événemens qui doivent fe fucccden II eft 
frappé de la vérité des conjeâures qu'il 
forme : il croit voir la réalité des faits que 
rimagination lui préfènte comme déjà 
exiftans 3 & il refte dans l'illufion jufqu à 
ce que quelque caufe tout-à-fait étratvr 
,gérc vienne le tirer de la rêverie où 
il étoit plongé. 

Comme malgré les écarts de rima* 
gination pn a iuivi le fil àts idées \ que 
xon a préfent le principe d*où elles par* 
tent , on ne voit rien de fiirnaturel dao9 
les rêves faits en veillant 5 mais pour- 
quoi ne veut -on pas qu'il en foit de 
jncme de ceux faits en dormant i ne 
doivent-ils pas égalcmcrit leur origine à 
quelque idée que l'on ne fe rappelle pas, 
parce que l'on ne veut pas en prendre la 
peine -, parce que l'on n eft pas accou- 
•HJiiié f ïéftccl^ fiv ce qui s'e|l paifcl 
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"î-'attcntion eft tellement abforbée par ce 
que le Songe préfentc d extraordinaire ou 
de nouveau , qu'il femble que l'on n'ofè 
pais revenir fur fes pas , & fe fouvenir 
que l'on a exifté , que l'on a eu des idées, 
que l'on a entendu des difcours , formé 
4es projets, fiiit des adtions, qui y ont 
^oniié lieu. 

• Le défordre dans lequel l'imagination 
,a prcfcnté pendant le fommeil cçs ima- 
ges différentes, & dont l'ame à été for- 
tement frappée , eft tout ce qui occupe 
dans le réveil-', on cède à ïétcmnemeiit 
& à la furprife ; tandis que l'habitude de 
réfléchir fîir ce qui s'eft palïc , perfuade- 
ïoit que l'on a tbrmé foi^même les Son- 
ges fans s'en appercevoir, comme mille 
autres aétions naturelles & néceffaires , 
xjui ne fixent pas l'attention , quoiqu'el- 
les ne foient pas moins feniîblcs ; mais 
on n'y voit rien que de naturel , & on 
lï'imagine pas d'y rien chercher de mcp: 
yeiUeux où de divin. - 
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CHAPITRE IV. 

Manière dont l'amefaijit Us objets^ 

QU E L cft l'état de l'ame pendant 
k fommeU^ Cet état fingulier dans 
lequel elle a des idées fans en avoir Ig 
connoiflance réfléchie ; éprouve des fcn- 
fations fans que les objets extérieurs fa& 
fent aucune impreflîon fur elle; eft firappée 
d uâe fnultimde d'images , dont la plur 
part lui font inconnues , & n ont ai|- 
cune relation apparente avec ce qui eft 
le fujet ordinaire de fes penfces ou de 
fes avions ; qui paroiffent ou difparoi£- 
fent librement , & TafFeélent d une ma- 
nière agréable ou incommode > fans 
quelle lemble y influer en quoique ce 
ioit. 

L'ame a dohc dans cet état une fuite 
.d'idées & d'opérations, qu'elle produit 
par fa force propre v mais d'ofdinaiïc 
dans un ordre irr égulier. Parce que, quoi- ' 
que l'ame foit une fubftançe diftinéle du^ 
cx)rps , elle n'agit dans l'état où nous la 
çoanoiifons , qu'çn vcr{u de certaîn«j* 

I> . 
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iitipreflSons , de certains mouvement 

3ui lui viennent par les fens ^ ï la fuite 
efquels naiifent conftamment les idées 
2ui y répondent ; à moins que Tome , 
>rtement préoccupée de quelque fenfà- 
tion extérieure , ne (bit plus capable de 
faire aucune attention lur ce qui de-: 
vroit l'afFcder le plus fcnfiblement fui- 
•Vant les loix admifès : ce qui vient no|i 
du peu d'étendue de fes facultés fpirir 
tuelles ^ mais des bornes étroites ou la 
retient le corps , & de fon état adhiel 
d'union avec lai. 

Car nous ne voyons pas oue Tam^ 
agille autrement qu'en vertu acs fcnfa- 
tions portées à un certain terme. Les ob* 
jets qui parviennent à elle par les fens 
de l'ouie & de la vue ne TafFedlent que 
quand elle a pu les faiHr par la réflexion, 
Ainfi , tout objet placé à portée d*ctre 
va ou entendu, frappe néceflaircment les 
erganes du fens de l'ouie ou de la vue \ 
la fenfation fe fait : mais l'ame n'en eft 
avertie, l'idée relative à la fenfation n'eft 
formée , que quand l'impreffion oar- 
vient à l'extrémité intérieure du ncrt op- 
tique ou auditif. Si quelque obftacle 
arrête l'impreffion intérieure qui doit fc 
Élire fur le cerveau •, il n'en réfulte au- 
^cûne idée lektive à U (èafation cxié*; 
fieure* 



Voila pourquoi les organes cktiiîeusi 
de placeurs fens écaot frappés en même 
teins par une multitude a objets di£Eî^ 
xens , rébranlement qui fe fait en coi^ 
{equence dans le cerveau » y caufe ua 
mouvement Ci confus , une telle ^ffluencf 
d^idces commencées , de notions inip«iS 
faites» que Tame ne peut rien en compo^ 
fer d abord de diftinâ & de fiiivi ; ti 
Êiut qu'elle réa^iife fut les organes exté« 
rieurs y & les âxe fur une partie lépaxéf 
de la multitude des objets qui la fati^ 
guent , pour pouvoir enfuite avoir étf 
lenfations nettes 3 & qui pari^dt^ de fV€t 
gredion la^ conduifent à laconnoiftons» 
diftinûcdes objets.. . . . ' 

Ce raoïjvenient de progreflîoh fe fâtf 
avec une rapidité & une aifance > dottt 
une fubilapce fpiriruelle eft £èule capar 
ble : on la fent plutôt qu on îit peur Ti^- 
niaginer L'aÀivicé même dufeunedoit 
lui être comparée en aucunç façon* > 

Cependant une grande, partie d^bS- 
|ets qui frappent les organes ejçtérienii 
des fens , les afl-cdent fi foiblemcnt > qUc 
les fenfations qui en réfultent ne paroif> 
icnt aller jufqu à l'ame que^ pdur pre» 
ycr qu elles ne font p^ c^paHes 4^1^»^ 
cupçr \ c'eft ce qup 1 on coûnoît..en'iciy 
tant la vue fur une grande^ mulià^tuhl 
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bfTembiée dans le vague de la campagne; 
faus fe fixer à aucun objet particulier t 
l^anic eft alors âans une forte d'incerti- 
tude , qui la fatigue , qui rinquictte , 
qui Icmpêche même d agir , juiqu'à ce 
que la réflexion fe foit arrêtée fur un ob- 
|bt, dii^ùel elle paflc à un autre, & fé 
•fkffe par ce moyen une idécprécife de ce 
<qid fe préfetite à elle. 

- Ses facultés étaïit bornées > il faut 
ïiéceifairemcnt qu'il y ait un ordre de 
progreflîon dans fes idées , au moyen du- 
i^uel elle paflc duii objet connuà un au- 
tre jqu'ellc'çonnqît pat le même moyen, 
Ifc fé ft)ïAie ainfi une image diftinde du 
.vafte tableau qu elle n*a«r6it jamais vu 
îijuc ^eltf maniéré la plus confofè , iîéllc 
îcût voulu en faifîr toutes les parties eri 
même tems. Elle a dû établir des liai- 
fons ô^jtr'elles, au moyen defqiielles elle 
|iût énfuite fe les repréferiter ne formant 
qu'un tout; 

- Le défaut de cet ordre eft caufequç 
les perfônnes qui ne craignent pas de 
s'occuper en même tems d'une: multi- 
•itude d'objets- divers; qui en ontlafenfa- 
lâon" extérieur ê ; 'qui eri fcntenr même la 
'prffcrice'&: 1î«âfon V éprouvent cepen^ 
iatit des étranlëmens .fi' légers- dans le 
fîcjveau y gue Tiotia^tircà piàht joti 
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Tame, Titiftant après qu'elle a été for- 
mée. Ce qui me paroîc venir moins de* 
la foiblelïc de leur oreanifation inté- 
rieure , que de fa moUeflfe, toujours prête 
à recevoir une multitude d'images diê 
fcreiites qui s'évaiîouilTent auflîtôt qtfelr 
les fe font montrées. 

La perfection des organes extérieurs iâ 
la facilité de leur jeu > contribue donc^ 
beaucoup à la netteté des idées que l'amd 
forme d'après les fenfations qu'ils luien* 
voient 3 & à la promptitude de fon 
aélion. ^ 

D'ordinaire on ne diftingué point ce* 
diverfes adions de l'ame , qui paroiflcuc 
fe faire enfembfe 3 Se cjui cependant fontT 
réparées par quelque intervalle de tems. 
C'eft en y réfléchiflanr que Ton fent' 
combien les opérations de l'efprit font' 
au-deflus de celles de la matière. 

tes fens font lés inftrùmens étabife' 
tfour la, formation des images, on doic^ 
les regarder cbnime la portion la plus 
parfaite dé' la matière, celle qui apprô- 
J che le plus de la fubflance fpiritueller 
} cependant combien leur aéïion cft-<llc 
plus^ lente qtie celle de l'ame, qui dès 
qu'eJfc a' les premières idécà d'un ob- 
jet , accélère le itïouVenient'des feus , & 
paroît augmente! beaucoup kuraétivit^ 
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par la multitude des fenfations» que Tott 
Mut dire qu'elle en tire plutôt qu'ils ne 
hs lui &umi(&nt. Ceci eft d'expérience » 
de fcntimcnt & de réflexion , qui n'cft 
pas à la portée de cous les hommes» 
parce que tous ne font pas capables de 
<!onnoitre la plus noble partie d*euj:« 
ihêmes > ou ri y font pas hwitués. 

e H A P I T R E V, 

Comment fc forment les Songes. 

CO M ME ce n'cft qu'à un terme fixe 
que ie^ fenfations agiflenr lur l'ame , 
en luijprcfentant les images fur lefquellcs 
elle forme cette fuite d'idées , qui lui 
font connoîrtc les objets tels qu'ils font j 
dfi même il y a un point déterminé au- 

2uel les Sonçjcs commencent à êtrefeiH 
blés. C'eft lorfqu ils ont pris dans l'i- 
magination un degré d'exiftcnce affez 
marqué pour réagir fur les organes au 
moyen defquels nous les appercevons. Ils 
font d'jautant plus d'jmpreflîon , que ks 
idées qui y répondent font mieux fui- 
vies. Mais comme dans le cours d'un 
oi£me Songe ^ ce degré dç Ixumé^ 
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iâsaSk 8c baific» dc-là ces obrcurités qui 
éclipfcnc une partie du Songe , tandîc 
^ue les autres confenrent toute leur 
clarté. 

Si dans la plupart on remarque unie 
fi grande bizarrerie » c*eft que pendant 
le (bmmeil l'imagination n'a rien qui 
arrête (es mottv^mens y elle neft point 
aftreinte à cet ordre de fênlacions qui 
ferme la chaîne des idées > il qui les 
onit entr'eiles. 

Alors une idée en rappelle une autre i 
qui fiiccede à la première & qui ne lui 
tcflèmble en rien. L'ordre des oDJers pa«- 
xoît tout différent : rimaginarioii affocie 
les imagés qui ont le moins de rap- 
porr>& qui neparoiffent difjparates & bi-* 
zarres que parce qu'elles font dépouil- 
lées des circonftances qui les accompa* 
gnoient , lorfqu elles fe préfentérenc à 
Tame pour la première fois. 

Mais que Ton revienne fur foi-même^ 
4>n reconnoirra la caufe phyfique & né* 
ceffaire de tout ce défordre apparent j 
on en rendra raifon en fe rappellant les 
circonftances qui ont lié entreux les 
£iit5 antérieurs aux Songes > & la bizar* 
ireric fera moins dans le tablrau qui ne 
fera plus inintelligible y que dans lei 
(écarts de rimaginatioû qui rapprochant 



les uns des autres des faits qui devaient 
être précédés & fuivis ou de certaines* 
circonftances , ou d'autres faits , les a 
rendus tout-à-fait méconnoiflables. 
• Tels font les effets ordinaires de Ti- 
Xhagination par rapport aux Songes qilt 
iparoiffcntles plus bizarres. Mais ils n'en 
font pas moins néceflairement liés avec 
quelque fenfation qui ks a précédés , & 
à laquelle ils doivent leur exiftence. H 
importe peu du tems auquel la fenfa-^ 
tion a eîifté pour ht première fois; il 
arrive fouvênt qu elle ne réitère fon effet 
que longtcms après. Mais fi on peut fc 
la rappeller , fi Ton cft accoutumé à ré*- 
fléchir fur ce qui s'eft paffé > les Songeis 
-en apparence les plus finguHersn oftt plus 
irien qui étonne 5 on. en voit la caufe dans 
les fenfations antérieures. 

Pour s'en former une idée jufte , que 
Ton fe rappelle l'état où l'on fe trouvb 
dans ces^ cfoùccs rêveries qu'excitent les 
cibjets fimples & naturellement faits pouc 
plaire. 

Un homme tranquille , dont les pat 
lions font dans le filencc, & qui eft fen- 
fiblc aux beautés de la nature , -fe pro^ 
mené dans une campagne fertile & rian- 
te , par la variété des objets qu'offre fon 
^.éûdt. La fraîcheur des bois ^ le chanjD 



^t% Aifcftux , la riclicflc. des produôîons ,' 
la diverfité des plantes , le murmure de$ 
eaux , 1 afférent d*un plaifir fîmple dont 
Tarae jouit encore plus que les fcns. Il s'y 
livre lans crainte , & Texcès de ce plaifît 
iîpur, auflî frais , s'il eft pexmis de **fcx- 
primer ainfî , que les objets qui le fonc 
naître , ne peut tout au plus que le plon- 
ger dans cette quiétude charmante qui 
naît du calme que ces mênacs objets port 
tent dans l'ame. 

Quelque étendue qu'aient les rêves de" 
cette clpece , que l'on peut appeller des 
Songes volontaires -, quels que loicnt lei 
écarts de l'imagination 3 & le peu de réa- 
lité des images qu elle peut alors préfcn-' 
tcT à l'ame \ comme on en a Torigine,^ 
les progrès .& la fiiite fous les yeux , de 
même que les circonftanccs qui les ac- 
compagnent 3 on n'y voit plus rien qui fur 1 
prenne ; quoique le tableau devienne in-^ 
fbnfiblcment d'une beauté fupérieure a, 
celle de^ objets qu'il devroît rcpréfenten 
L'ame eft toute entière au plàiiîr fimpic 
dont elle eft pénétrée j elle ne reçoit 
d'autres fenfations que celles qui peu- 
vent êtjre produites par ces mêmes beau- , 
tés naturelles , qui ont fait naître ct^ ré- 
flcxipjns tranquilles , ces idées de repos 
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& de bonheur , pour Icfqucls Thomm» 

jàvoit été originairement créé. 

Ce font CCS objets feuls qui donnent 
lieu à ides fenfations fî douces j on fent 
très-bien que des images effrayantes , le 
tumulte , la confîifion & les cris , n'au- 
rbient pas le même effet. Ils font la fuite 
du détordre général qui a fuccédé ^ 
rétat primitif de tranquillité & de dou- 
çèur-; ils en font l'excès le plus terrible 5 
ils n annoncent que la deflruâion même 
de l'humanité. Auffi , loin d'exciter une 
rêverie douce & tranquille, ils jettent 
Famé dans un mouvement tumultueux 
.& confus : ils n'excitent que des fènfar 
tions fortes & cruelles , que l'ame éprouve 
Vivement à la vérité , dont elle s'occupe , 
mais qui portent fbuvent dans fes orgar 
pes jk fes idées le même défordre & U 
jnême agitçition qui régnent dans les oby 
jets qui les font naître. 

On ne retrouve pas dans les Songes 
m enchaînement d'idées auffi marqué 
oue dans ces rêveries , quoique les cau- 
ics n'en fpiept ni moins certaines 3 ni 
moins néceff^ires : car ils ne font que 
des lîiitcs d'aâes d'imagination qui doi- 
vent partir d'un point fixe d'où ils dé-* 
pendent j c tfft-à-dirc , d'une ou plufîeucj 
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fenfatlons y à quoi ils aboutiffcnt tous; 

Ces imprcflions fenfîblcs pendant la 
Tcilic , & qui nous mettent fous les yeux 
cette fuite d'objets conefpondans , dont 
je viens de parler^ fe trouvent com- 
me anéanties par Tinva/îon du fom- 
meil 5 mais le premier ébranlement oui 
y a rapport leur donne une nouvelle 
exiftence , & les reforme dans l'imagi- 
nation. 

Comme elle n'eft alors ni diftraite par 
des fcnfations extérieures , ni fixée pat 
la préfencc de celles qui l'occupent , il 
ne faut pas s'étonner de fon adivîté & de 
fcs progrès , des tableaux variés & éten- 
dus qu elle forme , fouvcnt d'un deffein 
fiiiviî plus fouvcnt fi bizarres, que ce 
n'eft qu avec peine que Ton fc rappelle 
ce qui y a donné lieu. 

Quant à ceux de la première elpéce; 
ils ne peuvent naître que dans la tran- 

3uillité des organes , & dans un état 
e repos foit naturel , foit fadice. J'aj 
éprouvé moi-même la caufè du mécha- 
nifme de ces rêves tranquilles & agréa- 
tics qui procurent à Tame un plaifir fi 
doux. 

Il y a quelques années qu'une mala- 
die très-vive ne me laiflbit aucun repos \ 
après cinq jours Se autant de nuits paf- 

Eij 



lees d^ns rinfomnie 3c dans une agîtar. 
-fion violente .& continuelle, on méfie 
prendre du firop 4c P^vot blanc. Ce re-^ 
inede fiit efficace s aeux heures après jc^ 
tombai dans un état de calme lî pro- 
fond , qu il avoir toutes les apparences du. 
fpmraeil \ j'eus alors un rêve fiiivi & rair. 
fonné qui dura trois heures au moins. 
J'avois lu , long - tcms ayant , une det 
cription tle la Louifiane , qui m'avoit 
iptérefle. Toujtes les idées que j'en avois 
confervécs fe renouveUpjrent dans cet inî. 
ftant. Les images étaient nettes & éten- 
dues. Je voipis les fprêts , les prairies , 
le cours des rivières, les habitations , les 
chafles , les travaux & les pêches des 
Sauvages , telles quelles font décrites 
d'aps ce Livre , & cela fî diftindement ^^ 
avec une réflexion fi marquée , que j'en 
ai encore le fouvenir très-préfent y & fî 
la defcriptipn efl vr^ie , je ycconnoîtrois. 
les pbjets jfc leç lieux s'il in'arri voit d'y 
cire tranfporté. 

Ce rêve , qui me plaifoit alors , d'au- 
tant plus que je croipis voir les chofcs en 
réalité , ne m'occupoit pjis entièrement ; 
la maladie çmportoit une partie de mon^ 
attention ; & la dqucçur du tepos dont 
je' jouifTois m'çtoit fi fenfible , que je 
f f ai^nois de fiiire le dIus léger mouy^ 
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ïiient dans le crainte âc raltércr. Je fen- 
fois très-bien encore que ce repos fî de- 
iicieûx pouvoit nie devenir fanefte, parce 

3u il étoit forcé & au il y avoir à craîn- 
ré que le principe du mal ne fe fixât filf 
là poitrine i je refpirois moins librement 
que quelques heures plus tôt ; mais je 
ne fouffrôïs point , &c la ceflation de la 
douleur fâifoit tout le charme de mon 
état. 

Ce^ idées différentes m'6ccuf>oieht cii 
fticme tcms i je ne dormois point , je 
Xî'étois pas éveillé , mais je revois tran- 
quillement dans un état fi femblable àvt 
ïommeil , que jamais je ne l'ai éprouvé' 
que dans cette circonftarice i lés fenfa-; 
tions extérieures dont j'étôis encore fuy 
eeptîblc, n âvoieftt aucune force pour iïi^ 
tef rompre' où troubler ces images agréa- 
ï)les qui emportoient toute mon attcn^ 
tîon. 

D'où venoient donc ce repos , ces 
idées fî bien fuivies ? fînoh de ce que ic 
liftouvcmént impétueux du fang rallentî 
par la cefTâtiôii de la douleur , les orga- 
nes de l'imagination le trouvant après un 
défordrc tumultueux dans un calme pref 
qufe inefpéré, furent tout d'un coup dif^. 
tfôl?s à repréféntcr les objets , Ibas ùxi' 
aÇ^ea gracicusf , vrai , étendu -, teh qii'ôii 
• E-iij 



3 



es vGtroîc toujours fi Tanlc étôk fad*-: 
faite & tranquille , & qu elle n'y cher- 
chât que la vérité & la oeauté qui leur 
font naturelles. Car quoique toute la 
machiile eût été dans un état fi violent > 
qu'il n'y eût plus de reflburce a mon mat 
ue dans la force du tempérament •& 
e l'âge , j'avois confervé la plus grande 
tranquilliré d ame , qui afTura l'elFet du 
calmant , le rendit falutaire 3 & fit naître 
en moi , fans le prévoir & fans m'y 
attendre , ce fentiment agréable , donc 
jouit tout Voyageur qui voit pour 1^ 

S)rcmiére fois un pays dont la beauté dif 
pedacle & la variété le charment i fen- 
timent que j'ai depuis éprouvé dans dif». 
fércns voyages qucj'ai faits , & qui com- 
parés avec ce que )e reflèntois alors , m'9 
paru être le même ^ avec la différence^ 

au'étant en pleine fanté , le plaifir tfétoic 
iminué par la crainte d'aucun mal imi 
ininent. 

Les Songes dans Tétat ordinaire onf 
donc leur caufe dans le fujet même qui 
les produit , & tiennent ou au phyfique 
de ion tempérament , ou à Tes affe<5tion$ 
habituelles. Ce principe , qui fera déve- 
loppé avec plus d'étendue > eft fi vrai « 
3u u n'eft pas poffible de le révoquer en 
oute, fi l'on veut fç coonoîtrc 5c ïéflci 
chic fur foi^mêmet 
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CH APItRE VL 

Cau/â des Songea effrayante 

DE S que les Songes tiennent immé^ 
diatenient au fentimeflt habituel: 
d'où viennent ces rcyés e&ayan^ ^ ces 
embarras qui pardifTent infurmontables 
&qui fe detruilant au réveil , ont atfeâé 
Tame aifez vivement pour qu eUe fe ref^ 
fente encore de l'borreur dont elle a été 
faifie } Ceft que ceux qui les ont eu » 
ibat d*un cara<5tére à fe laiffcr àifëmeht 
dominer par la ùsjtoÈ : ils ont été ViVe«r 
ment ébranlés j dans quelques circonf* 
tances où ils o&t coura un fiique évident; 
T.e fouvenit n'eii eft poiné perdu' > il ic 
tepéfente y & quoique très- éloigné » 
qu'il ne foit plos à craindre y Tidée feulei 
&it firiflonno:. Que ne doit-elle pas pro^* 
duire dans le tems du fomnfeil , lorlquè 
le iang sieité par Je mouvement précipita 
que lui donne une crainte vive^ axigi 
Jtnente fa chaleur , & met kû or^iines 
dans une forte d'agitation cohvumvej 
qui ne leur permet plus de former d'au* 
ties images que celles d^ objets 4o»(pi| 

Eiv 



B été cffirayé. Ccft donc le même pnfP 
cipc <]ui ie reproduit 3 & qui eftfuiyl 
«les mêmes effets. 

Ces opérations de Tame font plutôt 
'des rêves que des fonees > & me paroiC- 
fcnt avoir beaucoup de rapport avec les 
délires des fébricitans y dans lefquels la 
faculté de réfléchir & de juger , fubji*- 
guéc par 1 ardeur de la fièvre & le cours^ 
précipité du fan^ & des humeurs , ne côn- 
lîdcre plus les objets conforménkht aujtf 
imagés vraies qu'elle êft a reçues pai les^^ 
fens ; mais elle ne voit que des fpcdres > 
dès monftres , des précipices , Ats fûjetsr 
de firayeur ou d'inquiétude , dans les mê- 
mes circofiftances où elle n auroit ricn^ 
dû voir que de naturel & de bien réglé. 
' Ce dérangement naît du jeu force des- 
drganes : la cire , le miroir y la moelle y 
.0u telle autre partie du ce)rveau y fbt 
laquelle les objets s'impriment , femblc 
alors prodigieufement allongée , & nef 
pouvoir plus préfenter les chofes à l'ima-' 
#ination ou à la mémoire y que dans un* 
3éfordre , qui permet à peine de ks re^ 
^onnoître. 

' Bien loin que ces Songes foiienf ; 
comme font* imaginé quelques ancien* 
Philofophes , une enveloppe qui arrête 
fp;^ W^fiWXi des organes ^ & réduic 
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famé à une forte d'inadion , dans la- 
quelle le corps btv-nd le repos dont il » 
befoin ;• le tcveil rie fe failant qu aprèf 

3»e le tems en eft confdttimc : on ncr 
oit au contraire les^ regarder que comme 
un vice de fkuation , fouvent tfès *► dan- 
gereux y toujours incommode & feti^ 
guanc , pendant lequel le corps quoi- 
quabbatu , ne jouit point de cette vraie 
tranquillité fi néceflaire à fa réparation. 

Ce que Ton peut d'abord conclure de* 
tes diflfercrts hkts , C^eft que lame eflr 
perpétuellement occupée de quelques 
images y fon état de Ipiritualite ne lut 
permet aucun inilant d'inadion ; elle 
n eft pas même libre d être autrement : 
ion eâènce eft la penfee. Semblable au 
feu qui ir'^ifte que fdx le mouvement^ 
«Ue eft dans une aâidn contthubUe; 

Le fonuneil a beau être profond^ 
i'ame a une iliitô de perceptions & de 
|icnfccs , fouvcnf fi confiilcs & fi foi-- 
blés y qu'il n'en refte pas la moindre 
trace ^ mais qui n'ont pas moins exifté.c 
Cet état côniottfmé de repos ,.* la Içthat- 
gïe même ne doit pas être regardée 
comme' une privation totale didées , 8C 
une inaârion complette de l'ame f CTas* 
depuis l'inftant qu'elle a été créée & 
jpiate à u^ corps organifé;» elle nacciS^ 
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e faire les fonâions cflèncielles à fa fîs-^ 
tutti <^'eft-à«dire > d avoir une fuite nod 
ititei^ompue d'images gui lui rcprcfcn-^ 
tcnt rUnivers d'une façon correfpotH 
dante à Tctacde fes organes. 

Si donc il y a des Yuides apparens, 
des lacunes dans la fuite de nos idées $ 
il n'y a aucune interruption réelle , elle 
ii'eft qu'accidentelle : c cft le défaut dc^ 
organes de la mémoii^e qui cèdent ^xa6 
fenfations préfentes 3 & qui en font occu- 
pés au point de ne pouvoir fe rappeller 
la fuite des opérations antérieures dà 
Vamc. 

AinCi dans une ancienne infcriptiotf; 
une partie fc voit encof c & peut (e lire y 
L-autre eft effacée 6c itidéchiffirâble : ii 
Êiut fçavoir l'hiftoire du tems auquel elleP 
a rapport & fa datej pour la rétablir dan# 
ion entier. 

CHAPITRE VIL 

AUlon de rame. Mémoire, Dip* 
traâionsi Imagination é 

PLus on avance dans l'étude phi-* 
lofbphiqùe des Songes , plus on s'ap* 
perçoit de la néceflîté d acquérir de noi»* 



Vclle^ lumières qui éclairent un fujetjuP 
i|u'à prcfent fi obfcur & fi mal cxpliauéj 
lequel cependant eft une partie eflèiw 
tieîle de Thiftoifc de Tefprit humain. 

Car que l'homme dorme ou veille , 3 
eft toujours Un compofë de deux fub^ 
Âances , dans l'union defquelles il fauC 
néceflairement tcconnoître l'empire de 
refprit fur la matière. 

L'ame , intelligertte & siâWc de CaL 
nature, eft étroitement unie à un corps 
crgaiiifè. Tant que cette union dure , 
clic ne peut exercer cette double fitculté 
que dcpendamment du corps. Il ne nous 
éft pas donné y dans l'état adhiel def 
choies y .de la concevoir autrement. 
Lorique tout ce que nou^ avons de 
mortelfera revêtu de l'immortalité ; alors 
nous Ternirons mieux la dignité de nottt 
ame, & Téminence de Tes qualités ; nous 
fçaurons véritablement ce que c'eft 
Wefprit : mais c*cft im état qu'il ne 
iemble pas permis à l'homme d'imaginer; 
il ne doit pas même en parler* 

L'union des deux fiibftances dont il eft 
formé , ne fe conçoit que par une corrcf^ 
pondancemutuelledeleurs modifications::^ 
en forte que , comme le corps agit fur 
Tame pour y exciter certaines pen{ees$> 
|- ame agit técipioquemem fur le coips t 
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•j>our y fâîfc naître certaiùs môuvcmiériff 
• Si on étôit continuellement daûs Vétx 
éc veille 3 pendant lequel les objets fe 
prcfenrent tek quils font, & toujours à 
ta fuite dts fehfations ^ te méchanifme en 
Vertu* duquel fe forment la plupart d^ 
♦images fur lefquélrlcs l'artie s cxefcc' , 
îferoit plus fcnfiole que fii fpiritualité*, 
& nous porteroitrfà croirfc qtfellé rcçôfe 
'tout le mouvement dont eue eft capa- 
•'^ble de l'aétion immédiate des fens , puis- 
que fans eux elle refteroît dans «ne inao. 
tion continuelle. 

La difficulté fcroit feulement d'explii* 
queif comment fc forment le raifonne- 
nieht& la réflexion , pa^lafucccflîond^ 
images & leur liaifon entr'elles ; quelle 
eft la caufe de la mémoire, par laquelle 
Tamc fb rappelle fes penfées qui ont celR 
de lui être préfehtes , & s'affUre d& les 
«voir eues auparavant. 

Mais Taétiôn continuelle des feus 
fcmbleroit fuffirc feule pour fe rappeller 
ce méchanifme admirable. La fineilè Sc 
•la fchfibilité des organes par lefquels Us 
opèrent , la^ liaifon de^ idées enfr'ellci 
à la fuite dei fenfations , la préfencc des 
objets qui ont fait" naître les idées , la 
rèflemblaiîce qu'ont ceux qui' fe' pré- 
tètitcM. dt nouveau, a^ec ceux qui> Icci' 
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©Ht préccclé;lc rapport qu'ils ont cntr*cux ,• 
même dans leur variété ^ toutes ces eau* 
les réunies tiennent fi fort aux fenfktions y 
aux images 6c àia penfëe , qu elles paro!«* 
troient îaffire pour en donner une expU*- 
cation au moins plaufible. 

Car dans u^ lujec fi caché , qiii tiefir 
abfolument au jeu des organes; dont il- 
n cft pas poffibie d obferver le mouve* 
ment dans fon état de vie & d'adion ^ 
lorfqu il eft parfait s que Ton (ent ^ mais, 
que Ton ne comprend pas -, on ne peut 
pas cfpérer de donner des démonftra- 
tions , il faut fe eontenter des conjec- 
tures les plus vraifcmblables, 

Ccft aonc la puiflance de penfer & de 
réfléchir y fans le fecours aâuel des fen«> 
fations 3 & hors de la préfènce des objets y 
qui me paroît établir la fpirituaHté de^ 
Tame de manière à ne laifTer aucun doute 
à ce fujet: puiflance dont Tame ufe con-». 
tinuellement, qui eft fa véritable eflènce, 
& fans laquelle on ne peut pas la conce^. 
voir.Un Métaphyficien célèbre s'eft écarte» 
de ce principe sûr: j'en parlerai plus r.lcchap.i]» 
bas. 

Uatne peuj donc fc retracer l'image. 
des objets extérieurs , lor(qu ils ont celfe: 
d^ffeûer les fens; elle peutles combiner, . 
]fs y mat Ç9mm^ U lui pl^c » &c contrains 
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lier cas la mémoire eft 
à propos i'ame qui veut 
. ou tels objets; quelquc- 
ement paf&ve; les mêmes 
: de nouveau frapper Tima- 
s que la volonté contribue 
& ajors de quelque genrç 
s fouvenirs , ils (ont d or- 
nmodcs & fatiguans, fur- 
la fcnfation qui d'abord y ^ 
a fait une imprçflîon fi vive 
mes du cerveau, quils s'y 
r & g-y maintiennent avec 
l'opiniâtreté qui femble vou- 
inir les autres images dont 
»tion la plys décidée de s'oc* 
ce que Ion appelle JîflraSioas: 
: involontaire , que l'habitude 
criir de l'ordre dans fes idées & 
.flexions, vient à bout de met- 
la dépendance de la partie do- 
te Tame , & de fubjuguer enfin. 
iffcrentcs manières d'être , ne fë 
Tent jamais , que lafènfation qui 
c lieu la première fois ne fe re- 
, & elles ne reparoifiènt que 
de Timage qui répond à It 
irion que le cerveau a reçue : 
la mémoire eft ordinairement 
<^ fes opérations. On y retrouva 
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dre rimagination à lui prcfcntct le* 
^différentes images fur lesquelles elle, 
forme cette fuite de peniees , auxquelles 
elle donne ime exiftence réelle par les 
fignes d'ufage. 

Il ne faut pas confondre fcsopérationf 
^vec celles de Ja mémoire , qui eft à fcs 
jordrcs, comme l'imagination. La mé^ 
moire fait rcparoître les pepfécs qui ont 
ccffé d être préfentes à i ame •, elle les 
lui rcpréfcn te telles quelles les a d'abord 
conçues , & Tafllirc ainfi qu'elle les a • 
eues auparavant. Ce fouyenir eft confus 
(bu diftrait , fuivant que les objets ont 
fait plus ou moins d'impreflîon , & le 
degré d'attention que Tame y avoic 
donné. 

La réflexion apprend que la mémoire, 
tient beaucoup aux fens y car elle ne 
s'exerce d'ordinaire qu'à la fuite d'imc 
fenfation qui en rappelle une autre donc 
ia diftance eft fouvcnt fort éloignée 3 & 
Je rapport difficile à entendre , mais 
qui n'a pas exiflé moins certainement. 

Ces opératioiis de l'ame y quoique 
réglées & conféquentcs, font , en ce cas 3 fi 
fubtilés & fi promptes 5 que l'imagina-* 
tien la plus vive peut à peine fuffire à^ 
les faifir. Elle n'en viendroit même paJ? 
i bout fans le fecours de k réflexion, 
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Dans ce premier cas la mémoire e^ 
.aâive y elle fert à propos lame qui veut 
k rappeller tels ou tels objets s quelquer 
fois elle eft purement pafEve; les mêmes 
objets viennent de nouveau frapper Tima- 

r nation j fans que la volonté contribue 
ce retour, & ajors de quelque genrç 
2ue foient ces fouvenirs , ils (ont d'or^ 
inaire incommodes & fatiguans y fur^ 
tout quand I4 fènfàtion qui d'abord y ^ 
donne lieu, a fait une impreffion fi vive 
fur les organes du cerveau, qu'ils s*y 
renouvellent & s^y maintiennent avec 
une forte d'opiniâtreté qui femble vou- 
loir en bannir les autres images dont 
on a l'intention la plt|s décidée de s'oc^ 
cuper, c'eft ce que l'on appelle difiraSions: 
mouvement involontaire , que l'habitude 
feule d'établir de l'ordre dans fes idées & 
dans (es réflexions, vient à bout de met- 
tre dans la dépendance de la partie do- 
minante de l'ame , & de fubjuguer enfinw 
Ces différentes manières d'être , ne (ë 
teproduifent jamais ^ que Ia(ènfation qui 
y a donné lieu la première fois ne fe re- 
nouvelle, & elles ne reparoiflfènt quo 
revêtues de l'image qui répond à It 
modification que le cerveau a reçue i 
parce que la mémoire eft ordinairement 
téglée dans fes opérations. On y retrouva 
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Tordre <îa!V5 lequel on a d'abord cotfçil 
les chofes , on peut en rendre raifon « 
fcit qu'elle agîflc en vertu de la volonté 
qui la commande , foit qu elle foit 
purement paffive, & qu'une fenfation 
extérieure & involontaire la force à 
lappcUer quelque objet déterminé. Le 
cercle dans lequel elle tourne a des bor-. 
nés fixes. ^ 

Il n'en eft pas de même d,e l'imagina- 
tion , dont les écarts font fi bizarres que 
l'ame ne voit dans la plupart des tableaux 
qu'elle lui offre, que des fujets inconnus^, 
dont la réalité femble ne devoir fe trou- 
ver nulle parti foitxjuc.les caufes exter- 
nes dirigent fur le ceryeau , le mouve- 
ment dcxS efprits animaux, d'une manière 
Sjropre à peindre ces objets phantaftiques ; 
bit que l'on ne fe rappelle point les fcn- 
fations antérieures , dont le renouvelle- 
jnent met l'imagination en jeu > & donne 
lieu à CCS fortes d'images que l'on regarde 
comme dcsj fidions qui ne tiennent à 
yien i m^is qui doivent leur exiftence ou 
à quelques vAcjS^ pu à quelques ledurcs , 
ou à toute autre fenfation, que le peu 
di'hdbitude ^c ré^échir fi|r ce qui s'eft 
paffé a fi bien fait oublier j^ qu'il n'eft 
plus poflîble de s'en rappellcr la réalité, 
. Ç'cft ce . qui étofme la plupart des 

fongeurs ,' 
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/ongcurs , qui d'ordinaire occupes de 
projets chimériques , ou d'idées phantaC 
tiques dont ils charment leur inadion 
continuelle , ne rcfléchiffeiit point ailes 
pour retrouver l'origine de leurs Songes 
.dans le dcfordre où ils entretiennent leur 
imagination ; ils veulent au contraire 
quIÊ leur annoncent l'avenir , (bus les 
apparences fouvent les plus extravagan- 
tes ; auffi ne trouvent -ils le moïen 
d'ajufter la prédidion avec l'événement » 
qu après que celui - ci cft confommé. 
Alors^ Us remarquent entre l'un & l'au- 
tre des rapports &c des conformités , qui 
n'ont de réalité que dans la folie de leun 
prétentions ; mais qui fufïîfent pour en- 
tretenir en eux une illufion à laquelle ils^ 
font attachés. * 
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CHAPITRE VIIL 

Principe du fentirfient. Obferva-^ 
tiùfi à ce fujet. Etat de rame 
dans les fonges. Idée fînguliére 
dt M. Pajcal. 

JE n*ai peut-être pas encore afleï 
clairement expliqué > comment nous; 
pouvons , même étant bien éveillés , 
prendre une idée juftc des corps , & pat 
quels moyens fe forment les fenfations 
à la fuite defquelles ndus acquérons c^t 
connoiffàrices. 

Uunioii du corps avec Tamc eft un 
effet de la volonté libre du Créateur ; 
& nous n'avons aucune idée immédiate 
de dépendance du de rapport entre ces 
'deux chofes , corps & penféc \ nous ne 
pouvons révoquer en doute cette uiiion ; 
mais les détails noiisenfônt abfol umcnt 
inconnus. 

De quelque manière que l'on conçoive 
GC qui penfe en nous , il eft conftant 

3ue \&s fondions enfont dépendantes de 
organifai^pH & de l'état aftuel des 
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fliofcs y auquel nous fommes ioùmis^ 
&: dans lequel nous vivons. 

L'airie excrce-t-ellc cgalcmcnt fcs fonc- 
tions dans toutes les parties du corps 
auquel elle eft unie ? Y en a-t-il qucl- 
quune à laquelle ce privilège foit par- 
ticulièrement attaché ? 

Queftion inutile \ il fuffit de fçavoic 
que lame agit fur toutes les parties du. 
corps auquel elle eft unie , tant que les? 
cfprits animaux qui y répandent la vie » 
le fentiment & la force , coulent libre- 
ment de leUr foufce daiis le refte de la 
machine. Ge ne peut être que par le 
moyen des nerfs que fc fait cet arrofc- 
nient falutaire & vivifiant : ils font donc 
en nous le fetil fiéee du fentiment > tant 
qu'ils cohfervent leur tcnfion , ic que 
cette liqueur fubtile* qui fe forme dans 
le laboratoire du cerveau » fe porte ré- 
gulièrement de l'origine àt^ nerfs à leur 
extrémité. Il ne fçauroit (è faire aucune 
impreffion fur notre corps 3 dont toute 
la fuperficie eft tapiffée de nerfs , qu'elle 
iie pafle avec une rapidité inconcevable 
de l'extrémité extérieure à l'intérieure. 

Cette extrémité intérieure des nerft 
<ft très-facile à ébranler, en ce que les 
ramifications qui la terminent font de 
la plus grande ténuité, & qu'elles {ont : 

Fij 
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}>lacées à la (burcc même de ce flûidiK 
piritueux qui les arrofe , les pénétre ,* 
les vivifie, & doit avoir une toute autre' 
«iAivité que lorfqu'il a fait le lon^.. 
chemin qui le portb par mille circuicr- 
à rextrémité extérieure. 

L'Anatomie même ne peut donner que 
ïfcs cohnoiflancfes très - imparÊdtes dc- 
IVâriondes'ncrfe fur le cerveau, parcc- 
^ue jamais elle ne peut ohferver ces 
ramifications animées- de cette liqueur - 
vitale qui eft la caufe de leur fenfibilité ,^ 
& le moyen par lequel ils tranfmettent - 
Scsfeniàtions , quand leur jeu eft libre. 

• Il me paroît démontré que le principe 

• xfencimént réfidé dans le corps calleux* - 
Toutes les autres parties du corps peu- 
Vent être malades , comprimées , & même - 
détruites, fans que le fentiment foie 
interrompu , ou que T-ufage des fens' 
ccifel Mais le corps calleux étant com- 
primé à un certain point, on tombe' 
dans un siToupiflement vraiment léthar* 
gique, toutes- fenfations ceffent, & lo- 
corps eft dans un affaiilemenc abfolu. 

Outre les expériences rapportées par- 
les maîtres de l'Art , & entr'autres par 
M. de la Peironie , i*ai étéf témoin d'ui! 
fait qui ne me laiiTe aucun douce à g< 
iujct 
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■ Une feihme morte en 1759, dans Ic^ 
fuites d'une maladie oçcafionnéc par urr 
cÎQup qu çllc avoitreçûà la tête, au-dcffus' 
de Tos frontal ,' foufFrit long-tems avant- 
qu'on devinât la vraie cauiè de fbn mal*- 
U s'étoit forme un abcès entre cet os èi; 
le corps calleux 3 qui Itsi occafiônna-une- 
niultitudc d'aocideris fâcheux. 

Il eft probable quç cet abcès ne fut- 
pas d'abord ailes cônfîdéràble pour conn 
primer le corps calleux dans toute fon- 
étendue , & que Gérant pratique un ccou* 
lement qui avoit fon iffue pair le palais- 
dans la bouche^ les açcidêns diminuoienc' 
à proportion que la comprcffion étoit- 
moins forte. Mais la pefanteur à la tcte ,* 
les embarras & la douleur furent prefque- 
continueiles pendant près de trois ans J'ai 
été témoin de quelquès-ufls des accidcns 
les plus marqués., dont fiit accompagnée 
cette longue maladie. 

^Environ fix mois avant fa mort , cette 
(^tamt affife auprès du. feu, perdit tout 
d'un coup k cpnnoiffance & le fenti- 
xnent , fan^ donner aûeupe mafque ex- 
térieure d'agitation & de douleur. On; 
s'^pperçqt Seulement de quelques ab^- 
fences d'cfprjt , qui précédèrent la ceffa- 
tion totale- du Icntimenti Elle tomba, &• 
tf fta trois heures dans cet état^ n'ayant 
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tfautrc apparence de vie que la chaleur 
qu'ont naturellement tous les corps 
animes. Enfin elle en fortit comme d'urt 
rêve, ne fe fouvenant de* rien de ce qui 
lui étoit arrivé. Cet accident cefTa fans' 
doute 3 parce que lé pus s'écoula par la( 
route qu'il s'étoit ouverte , fans qu'on 
^'en appcrçût. Elle foùf&oit alors très- 
peu : ion état étoit plutôt un mal-être 
continuel que de la douleur. Il eft pro- 
bable que Its parties coiiftitutives de^ 
organes de la Icnfibilité , étoienc déjà 
corrompues par le fejour du pus. 

Environ ux fèmaines avant ÙL mort 
la toibleffe & les accidens augmentè- 
rent. Le Médecin & le Chirttrg;ien qui la 
Toyoient, &qui tous les Jours changcoienf 
d'avis fur la caufe de cette maladie ex- 
traordinaire ^ fe déterminèrent enfin à 
faire uric eïpéce de trépan , pour fondef 
la profondeur de l'abcès. 

Cette opération donna quelque fou- 
lagemeht à la malade y mais elle fut 
faite trop tard i quoique les douleurs 
fuffent Cl légères qu^ peine y eût-il 
quelque mouvement de hevre •, l'afFaif- 
«ment augmenta , le fentiment cefla 
itifenfiblement , & Ton peut dire que 
cette femme ceffa d'exiftef plutôt qu elle 
Ile ttiDUrat i car elle n'eut aucuns de tes 



ÉiÉs Songes: 7* 

^m|)tômes cohvulfifs , qui annoncent 
dans prefque toutes les maladies , la 
diflblution générale & l'inftant de la 
mort. Là corruptioii s'était fans doute 
répandue dans tout le corps calleux , & 
r^aiflcment ne devint total , que lor{-: 
tfUe le principe diï fentinrient fut tbut-à-^ 
fait intercepte. 

Une expérience de cette force ne fenw 
blc-t-eïle pas placcf décidément le terme' 
auquel aboutiffent toutes les fenfations 
extérieures dans le corps calleux, d'oii 
partent d'autres fenfations quî agiflcht!* 
immédiatement fur le cerveau , & y for- 
ment les différentes images qui répon- 
dent aux ptcmîéreis fenfations. Cependant 
c cft une idée que je ne fais que propofcr^ 
& dont je laiffe à cftimcr Timportançe à 
des peffonncs plui habiles que moi dans 
la connoiifsmce de la machine. 

Ce que je prétens en conclure , c'efl: 
que pour Tadioii de l^ame pendant le 
fommeil, pour que les Songes puiflcnt 
cxifter, il faut que le mouvement des 
organes intérieurs des fenfations refte 
libre , a6n que la faculté imaginative 
forme par leur moïen les images : faculté 
qui s'exerce pendant le fommeil , s'y dé- 
ploie fansobftacle, (les fens extérieurs & 
la mémoire aâive étant alors dans Tinac^ 
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tion) & qui fuffit à toute la variété , là 
bizarrerie & le merveilleux des Rêves, 
confidérés dans Tordre naturel; 

L'ctat de lame dans les Songes , con-^ 
formcment aux loix qui- Tuniflent au 
corps /cft une conftqucncc du fommcil*, 
npceflaire à l'entretien & à la réparation 
de celui-ci : fon peu de continuité le 
diftingue de l'état de la folie ; accident 
terrible qui n'a nul' rapport à la confti- 
tution eflentielk de la* nature liuitiainé , 
dont il eft la dégradation la plus trifte 5' 
au lieu que le fomnieil eu un état 
"î^videmment relatif à cette co ftitutiori; 
- Dans les Songes , la double propriété 
înfeparable d'une nature imiriatérielle , 
c'eft- à-dire Tintclligence & l'aftivité, nç 
^eflfe point de ptroître, & de prouver 
cette immatérialité : mais l'ame ne peut 
alors en faire un ufage raifonnable & 
ihpral ;' il faut qu'elle ait la connoiflancc 
ircfléchie des fenfations, & que confor- 
jnémcnt à l'ordre établi par le CréareurV 
die les règle & les' tourne à fon utilité. 
Cette aouble propriété ne fe fait pas 
moins remarquer dans le Rêve continuel 
de la folie :• elle eft donc le partage de 
Fhumanité, & l'uii de fes accidens les 
|rlus huitiilians. 

• . A^ Pafcal a dit dans Tes penféei 

diverfes 
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divcrfcs : «e Si nous rêvions toutes les? 
» nuits la même cho(e> elle nous af- 
»> feâeroit peut être autattit que les objets 
>> que nous voyons tous* les jours , & fi 
»> un artifan étoit? sûr de lever toutes 
» les nuits douze heures durant qu'il eft 
>► Ro! , je crois qu'il fcroit prefquc aufli 
»> heureux qu'un Roi qui rêveroit toutes 
» les nuit^ douze heures durant qu'il eft 
» artifkii. » 

Cette réflexion finguliére me paroit une 
de celles que M. Pafcal auroit rcâifiées , 
s'il l'eût employée dans un ouvrage (uivi. 
U ne la jetta fans doute fur le papier que 
pour Çt rappeller quelqu'autre raifonne-. 
ment plus çonfidérable & plus détaillé i 
qui auroit expliqué plus clirremcnt ce 
qu'il vouloir dire par-là. 

Car en fuivant Tordre de cette aller* 
tion ; un fou qui fcroit continuellement 
occupé dt l'idée de fa puifTance & de fbn 
bonheur, qui imagîneroit voir autour de 
lui une cour brillante, un peuple de 
fujets heureux qu'il combleroit de fes 

S races 5 un fou qui vivroit long - tcms 
ans cet état , feroit plus fortuné que 
Titus : fon bonhoir feroit fans mélange; 
fbn clprit fortement occupé de cette 
idéç domioantÇ * ne feroit plus fufçep-^ 

G 



t^blc d'aucune autre penfce afBigeaûtcT 
On a vu des fous livrés pendant plu- 
fieuis années de fuite à la même idée: l^s^ 
hi^arrcries qui s'y trouvoient mêlées , ne 
^érangeoient rien à leur manière d être ^ 
& ils jouiflbient de toute la fatiisfadion 
de leur état. On a même pbfervé que ceux 
qui avoient de ces rêves heureux, tels que 
celui que M. Pafcai propofe , y étoienf 
plus conft^niment attaches que ceux qui 
avoient des rêves noirs & affligeans.L.'amfi 
humaine, même dans le plus grand dé- 
rs^ngcment des organes , tend toujours au 
bonheur , d une manière confiante & 
uniforme , en quelque fituation qu'on 
l'imagine. 

Cependant (quel que foit le bonheur 
d'un pareil état ; qui cft-ce qui ne préfcr 
iC5oit pas la mort à fà jouiffancer La vie 
cft unjonge un peu moins inconftane , dit 
encore à ce fujet M. Pafcai : mais ce 
Songe mêlé de biens & de maux , four 
tenu par TeTpcrance d un avenir plus heu^ 
reux y & p^ l«t fatisfaâion réelle que 
trouve une ame honnête & forte à fc 
mettre au-deffus de l'inconftance de la 
fortune , par ^'utilité qu'elle fçait tirer 
d^s événemens oxi apparence les plus . 
uiftesi n'eft-U pas yraiment l'état le - 
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plus beau & le plus noMc auquel on 
puifle afpircr? celui qui prouve que 
rhommc eft vérirablemcnt le roi de la 
nature ? 

La vie mêlée d'agitations & d'incerti- 
tudes continuelles eft un Songe ; c*cft-à- 
dire, qu'elle n'a rien fur quoi Ton puiflfe 
compter: elle eft un Songe, comparée 
à Ictat de féliriré ftablc & permanente , 
promifc à ceux qui paflcront le tems de 
ce Songe varié , conformément aux loix 
établies par l'Intelligence fuprêmc, & 
qui BOUS font fuffifamment iTianifcftées , 
pour que nous puifGons nous y con- 
former. 

Ceft un Songe par lequel il faut paflcr , 
dont il faut fubir les viciflîtudes : mais 
enfin c'eft Tétat naturel de l'homme 
vivant , on n'en connoît pas d'autres : 
aa Jieu que la folie , le rêve continuel , 
qui ne fiiit que les loix d'une imagi- 
nation extravagante , eft la mifcre la 
plus complette de l'humanité ; un état 
qui pénétre de compaffion & d'horreur j 
Je feul qui bannifle véritablement de U 
fociété, & fur lequel toutes les nations 
policées ayent à - peu - près les mêmes 
idées. 

Il ;eft vrai que la profondeur fublimg 

Gij 
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du gcnîc de M. Pafcal la jette quel- 
quefois dans des écarts qui ne nou$ 
paroiffent tels ^ que patce que nous ne 
pouvpns plus pénétrer dans fes vues. 
Lui-même a été aflFcdc de rêves domi- 
nans , qui prouvcî^it qu il y eut dan? 
fes organes , quelques dérangemens 
occafionnés par une tqofion trop con^ 
tinucUe. On a dit qu il croyoit voir fans 
ceffe un précipice affreux ouvert à fon 
côté , & qu il étoit néceflairc , pour 
tranquillifer fou efprit^ & le garantir 
de la peur d'y tomber , qu'il y eut quel- 
que chofc de ce côté qui arrêtât fa vue 
èc le perfuadât qu'il ne couroit aucui^ 
jifque. Si ce fait eft auffi vrai qu'il eft 
généralement répandu , ilavoit plus de 
iaifon qu'un autre de dire que la vie 
ji*eft qu'un fongc , & de déplorer l'ctaj 
malheureux de ceux qui font prefquc 
continuellemerxt agités par des fantômes 
pénibles, & des rêves effrayans. 



^ 
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^ CHAPITRE ÏX. 

Etat du fommeiL Liai/on des ^ 
idées entrUlies. 

EXAMINONS à préfent ce qui nous 
arrive pendant le fommeil \ lorfqu« 
plongés dans fes bras , le filcnce & 
I obfcuricé de la nuit y nous avons fermé 
aux objets fenfîbles toutes les avenues 
de notre ame. D'où naiflènt ces idées , 
ces fenfatioTîS qui s'offrent à nous , qui 
nous afïeârent avec tant de vivacité , 
que nos pa(fions femblent être aufli 
aâives que lorfque nous fommes le 
mieux éveillés ? 

L'adion de nos fens cft entièrement 
arrêtée ^ les impreflions du dehors ne 
peuvent plus être portées au cerveau » 
ni tranfmifcs jufqu a Tame. Dans ce re- 
lâchement général des cordes & des 
rcflbrts de notre machine, il n'y a plus 
de fenfation ni d'adion : le repos né^ 
ccfTaire pour réparer nos forces epuifee» 
&e. laide à notre corps d'autre mouvc^ 

Gii; 
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ment que celui qu'il lui faut pour Tcn- 
tietien des fonâions animales , telles 
que la circulation du fang, la refoira- 
tion , le battement du cœur ^ la digef-. 
tion. 

Alors les fens & la mémoire fe rc- 
pofent , en même-tems que les organes 
du mouvement réparent leurs forces per- 
dues dans l'adlion. 

Cependant , l'union de l'amc & dû 
•orps fubfîftant durant le fbmmeil j 
elle doit conGfter de même que dans 
la veiJle , dans Tacflion & la réadion 
Tcciproque & continuelle des deux 
fubftanccs. L'ame ne peut , même dans 
cet état, refter un inftant oifive : elle 
imagine un nouvel ordre de chofes ; fi 
quelquefois elle fe jette dans un abîme 
de maux imaginaires , fouvent auflî elle 
fe fait des plaifirs qui ne font pas plus 
réels : elle fcmblc avoir alors une fa- 
culté produ<5hrice , tant paroiflcnt nou- 
veaux les différens objets fur Icfqucis 
elle s'occupe , & dont elle ne pouvoit 
avoir tout au plus qu'une idée com- 
mencée ou occafionnelle. C'eft dans ce 
mouvement continuel, & cette siStxon 
de l'ame fur les organes intérieurs, que 
l'on doit chercher la caufe des Songes. 
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.' Ils fcmblent ne nous occuper péri*- 
danc le repos ^ & ne fe préfentex à nous 
que pour nous tirer de refpcce de lé^ 
thargie dans laquelle un fûmmeil pro- 
fond nous avoir plongés 5 & pour noui 
donner une fuite d'idées plus ou moins 
daires , fuivant que le Songe cft plus 
ou moins frafJpant. 

Nous rappelknt donc à notre réveil 
que nous avons eu tel ou tel Songe , 
ou au moins que nous avons fongé i il 
ne nous rcfte aucun lieu de douter que 
notre arac ne foit véritablement un 
efprit ; c cft la dcftination la plus noble 
que Ton puiflc donner aux Songes: 
. Ce que Ton appelle fongtr n'eft donc 
autre chofe que s'appcrcevoir de fes 
Songes , & de Taétion continuelle de 
i'ame qui y donnb lieu. 

Pour expliquer comment les Songes? 
cxiftent , il ne feut qu'indiquer les eau- 
fes qui foitifient l'empreinte des images' 
fur lefquelles fe forment les idées, au' 
point que l'ame juge de leur exiftencc 
& de leur liaifon^ & en conferve le* 
{buvenir. 

L'ufage de la raifon & des facultés* 

3iii,y ont rapport, demeure fufpendu^ 
ans les Songes, à proportion de^cc^ 

Giv 



que la mémoice ^ fovmitt à la volomê ; 
I eft elle-même. Si. nous formons alors 
quelque raifohaèmcnt., ce -n'-cft qa^tit 
moyen d une aiitare efpéce de mémoire ; 
' purement naturelle > qui a ion pdndpe 
dans les traces que ks iènfations , oc- 
casionnées MiT les objets extérieurs y ont 
laiffé imprimées dans le cerveau y qui 
iient entr'ellés les divetCbs parties du 
Songe. Elles approchent. d autant plus 
de îade libace de rcntendemeoc & de 
la réflexion, que le mouvemcot des 
organes dans fon état nattével y fe prête 
plus aifément à un effet femblable à 
celui que la volootc dirigée pac les 
ièns 3 y a occaiio!mé pendant le réveil. 
Mais durant le fommeil y toutes les 
avenues des fens étant fermées 3 lame 
qui eft privée de fon commerce avec les 
objets du dehors y se peut plus recevoir 
d'impreffîoia que des e&rits animaux, 

3ui errans ai^ hasard dans les cavités 
u cerveau , y «ouvrent certaines traces, 
<9c par-là caufent au principer fenfitif 
certains ébraoifmais qui £b rapportent 
toujours à ce qui a le plus foctemenc 
«ifFedé i'anle pendant le réveil y & aux. 
pbtets donc clk /occupe k plus iiabi*' 
fwUfiineot. 
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Il eft démontré par l'expérience que 
l^imaeinatio» lie les objets de la mênoie 
manière que les fèns nous les préfcncent > 
& qu ayant enfuite à les rappeller> 
«lie le fait conformément à cette iiaifon. 
Nous voïons un objet étranger dans une 
£tuation marquée à côté de tels autres 
objets : quand notre imagination nous 
le repréfenrera , foit d'tlle-niêmc , foit 
que nous lui demandions , elle nous le 
rendra avec les mêmes circonftances 
que nous l'avons remarqué pour» la 
première fois ; c'eft en confèquence de 
cette loi de l'imagination que Ton 
apprend les langues ,.& en général tout 
te que Ton fçait pat mémoire \ c*eft 
ainh que les images fe lient dans lei 
cerveau. ^ 

Il n^eft donc pas étonnant qu'il $*f 
forme tant de combinaifons bizarres ^ 
ic en apparence (i extravagantes \ CdiL 
ce ne /ont pas feulement deux objets qui 
^e lient ainfi , c'eft l'immenfe affcmblage 
de toutes nos idées : il n'y en a aucune 
qui n'ait été reçue avec quclqu'autrc > 
celle-ci avec une ttoifiéme » & ainfi de 
fuite : de forte qu'en partant d'une 
idée quelconque , on peut arriver i 
twces Içsf autres» même les plus di(« 
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patates , plus ou moins vîte , (uivant 
la légcretc des cfprits animaux { où 
fuivant Tadivitc intérieure du principe 
fenfitif.) 

Parmi les Songies, les uns marchent pied 
à pied, leurs opérations font lentes; ils n'c • 
cnapent aucune circonftance , & ne vont 
à Tune qu'après avoir paflc par l'autre. 
Tout alors fe trouve avofr un rapport fî 
naturel & fi prochain , que l'on n'imagine 
pas avoir pu dire ou penfer autre chofe 
que ce qui fe préfente. 

Les autres plus légers , franchi (Tené 
Fitttervalle étonnant qui fépare les idées» 
A fa fuite d'une réflexion fcrieufe > fe 
préfente une idée yive & gaie qui n'y 
a aucuii rappoirr. Cette façon de procé-* 
rfçr paroît (ingidiére ^ même extrava- 
gante; cependant elle tient à la pre- 
mière : mais pour s'appercevoir de l'to- 
chaînement , il faut une marche rétro- 
grade , un examen philofophîque que' 
tout homme n'eft pas à portée de faire. 

Dans les uns cohnme dans les autres,' 
Péruption des idées ne fe fait point au 
hazard, mais par des routes tracées & 
fixées par les circonftances qui ont* 
déterminé leur formation. 

£c cerveau* cft une promerïàdc coupée? 



--^ 
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de ttiîllc routes difFcrentcs , qui n*ont 
cju'une avenue principale , pat laquelle 
il faut que tout paffe pour arriver aux 
autres. Quelque irrégulicrc que paroiflc 
la route que l'on fait enfuitc , quelque 
tortueux que foit le labyrinthe dans 
lequel on- fc trouve engagé , il a fon 

Î^tincipe à cette même avenue , par 
aqueUc il a fallu pafTer. 

On peur donc dire que quoique toutes 
les idées entrent par la même porte , elles 
ne font pas routes le même chemin : les 
tmes vont droit & reviennent de même;- 
les autres s'égarent ^ marchent long-tems, 
& ne retournent qu'avec peine au point 
d'où elles font parties : quelques-unes 
tombent épuifécs de fatigue , avant que 
d'avoir retrouvé l'avenue. 

Cette perfpedive , que 1er réflexion 
rend lî brillante , eft totalement obfcurciff 
pendant le fommeil : la chaîne des 
idées eft interrompue : Tame laide > 
pour ainfi-dire, échapper le fil qui la 
guidoit durant la veille : s'il en reftc 
quelques parties', elles fe renouent à un 
tiflu formé par l'imagination fur le 
même cannevas , & c'eft pourquoi les" 
Songes où nous fommes intéreflTés , porr 
tcnt toujours fur quelque abjet relatif 
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4 ce que nous fommes ou à ce qi£é 

nous avons été. 

Dans rérat de veille , toutes les per* 
ceptions que Ton éprouve tiennent les 
unes aux autres , en forte que ces états 
fucceflifs y jufqu à ceux qui s'enfoncent 
le plus avant dans labime du pafTé > 
font fur lame une impreffion plus ou 
moins fc (îble , fuivant le degré d'at- 
tention qu'elle y donne. 

n n'y a perfonne qui ne puiflè le 
reconnoître , quand la rapidité de l'ima- 
gination fait fuccéder les unes aux 
autreS" des idées qui femblent tout-à* 
Eût dilparates y qui cependant ne le 
^ font piais , parce qu'elles tiennent à cet 
enchaînement de perceptions que les 
autres ne connoifTent pas , & qui rap* 
pellcnt des faits dont la liaifon iteft 
îcnfîble qu'à l'ame qui les éprouve. 

Les fenfaticns, qui fe fuivent & fe 
fuccédent continuellement , forment une 
longue chaîne d'objets & d'événemens > 
dont les divers anneaux liés l'un à l'autre 
par leur dépendance mutuelle y (èrvent à 
nous convaincre de la réalité de ces 
événemens & de ces objets. 

Cette chaîne comprend le cours entioc 
de notre vie^ & tout ce qui apfartieiK^ 



à Tctat d'un homme éveillé. La mé- 
moire en cft dépofitaire. De-là vient que 
certains incidens que nous nous rap- 
pelions (ans qu^il nous foit poffiblé de 
les faire entrer dans la chaîne y nous 
laifTent en doute s'ils appartiennent au 
fommeil ou à la veille , & nous font 
demander à nous-mêmes, Taurois-jc rcvc f 
D'ordinaire les Songes rçunilTent dans 
«n court efpace , tant d'événemcns , 
que leur durée paroît d'abord avoir été 
beaucoup plus érendue qu elle ne Teft. 
Il me fembloit , dit Cardan , avoir été 
de Milan dans une ville inconnue , 
éloignée de près de trois cent mille 
pas , & avoir parcouru tant de lieux ;^ , J^^* ^ 
difFérens, de montagnes & de vallées , 
qu'il auroit fallu plus de fix jours pou;f 
en faire autant. Je croyois avoir dormi 
long-tems , mais le fon de l'horloge 
m'avertit qu'à peine favois repofé pen- 
dant une heure. La caufe en cft que ces 
fortes d'opérations fe font fans fatiguer 
le corps , & dès-lors très-promptcmcnt. 
Si on ne rcfléchif pas , on juge de Tinter- 
.valle du rems ,par la peine que Ton auroit 
dû prendre à faire pareille chofe; parce 
que l'exercice de la raifon eft intercepté 
par la force du fonuneil: Que Ton ait le$. 
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nicnifs images en veillant , que Ton fuîvc 
les idées qui en réfultenc avec toute la cé- 
lérité poflîble ; on en aura le même nom- 
bre , avec la même variété & en auffi peu 
de tems. On n'en eft pas furpris , parce 
que Ton connoît & que Ton fcnr alors 
ladivité de l'imagination. 
• La force des fenfations , en quelque 
ficuation qu'on les éprouve, eft toujours 
modifiée par l'état aduel de l'amc , fes 
idées familières, & les paffions qui la 
dominent. Elle en reçoit les impreflîons 
les plus vives , & dès-lors les plus 
faciles à renouvcller s de - là vient la 
conformité des Songes avec ce qui 
pccupe ordinairement. 

Mais puifque les caufes en font les 
mêmes , auflS certaines & auffi nécef- 
faircs que celles de la chaîne d'idées qui 
répond au cours entier de notre vie j 

}>ourquoi n'y remarquc-t-on pas la même 
uite & le même ordre } car ils ne font 
que des aûes d'imagination qui doivent 
partir d'un point fixe d'où ils dépendent, 
c'eft-à-dire des fenfatiçnS auxquelles ils 
aboutiffent. 

La caufe en eft que les impreffions 
Icnfibles pendant la veille , qui nous 
préfentoient une fuite d'objets corre^ 
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pon<lans , Ce trouvent comme anéaç- 
ties par rinvafîon du fommcil : mais Jç 
premier ébranlement .qui y a rapport les' 
tait renaître & les reproduit dans Tima- 
gination. Comme elle n'eft point dijlr 
tjraite alors par les pbjets étrangers , ij 
ne faut pas s'étonner jic fon adivité & 
Je fes progrès, des tableaux varies & 
4tendus qu'elle forme , fouvcnt d un 
deflein fuivi , mais quelquefois lî bizarres> 
que Ton ne peut fe reflbuve;iir de ce qui 
y a donné lieq. 

Dans un homme qui dort , les fen? 
fe taifent , la mémoire n*agit plus : foa 
âme n apperceyant plus rien a une mar 
niére conforme à Tordre établi dans le? 
fenfations (j) , reflemble à un muficien 
qui touchant un luth défacordé , n ei). 
peut tirer aucun air harmonieux & 
luivi i avec cette différence effentielle, 
quici rinftrumenf feul eft en défaut. 



(l) S. Grégoire de Nyffe (Z. deHom. opif.) 
compare l'imagination dans les Songes à unç 
Lyre : les cordes , après que la main a cefTé de 
les toucher, confervent leur mouvement de 
(iribratîon , & même rident des fons qui répoq^ 
dent toujours au mouvement que la main leùf 
a imprimé.. * • 
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au lieu que dans le dormeur , le défaut 
de rinftrumenr afFcâre l'agent lui-même, 
qui en dépendant pour f^t perception- 
comme pour fon aâion , ne peut non 
jjlus durant le fommcil fe procurer' des 
perceptions régulières & luivies , qrfil 
peut faire exécuter au corps les moùr 
vemens qu'il voudroit. 

Qui eft-cc qui n'a pas éprouvé qu'étant 
endormi , dans cet état dt malaife connu 
fous le nom d'incube , & que rêvant 
qu'il étoit opptefle par un poids con-* 
ndcrable, ou à Tinflant de périr par 
quelque accident, il a fait des efforts 
inutiles pour changer de pofition, & 
fc délivrer de l'état d'oppreffion , que 
la machine fentoit en quelque forte 
tenir à fa fituation ? Alors les efprîts 
animaux fe refferrent , la voix eft inter- 
ceptée, la refpiration devient très-diffi- 
cile , toute la machine eft dans un itat 
de gêne qui menace de la ceflitioa- 
totale du mouvement , qu'elle fait effort 
pour rétablir , en fe mettant dans une- 
pofition plus avantageufe, 

X 

CHAPITRE Xi 
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CHAPITRE X. 

En quel état & en quel tems fe 
forment les Songes. Ce quen 
ont dit les Médecins & les Phi" . 
lofophes. Difpojîtions propres 
â leur formation. 

Tous les hommes ont - ils des 
Songes > Quel cft Tctat & le tems 
oh ils fe forment le plus aifement ? Ces 
queftions font partie de mon fujet. 

Il cft certain (jue les uns en ont' 
plus que les autres , & que la faculté 
de rêver, tient beaucoup au tempéra-, 
ment , à la légèreté de l'imagination > 
& à la fenfibilité des or^^anes. 

Pline écrit qu'il y a eu des hommes 
qui n'ont jamais eu de rêves, & que 
rêver a été pour eux un figne de mort. 
Sans doute qu'alors il arrivoit quelque 
mouvement extraordinaire dans leurs 
organes , qui en annonçoit la deftruc*» 
tion prochaine. Plurarque, dans fon 
Traite de la ccflation des Oracles , 
rapporte que Ciéon de Daulie difoit. 

H 
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à la fin d'une vie aflez longue, quif 
n'avoir jamais rêve en dormant , & que 
la même chofe croit arrivée à Thrafi- 
mède. La caufe de ce phénomène étoit le 
tcmpétament tranquille & flegmatique 
de ces hommes, qui eft rare & bien 
oppofé à celui des mélancoliques , qui 
font fongeurs par la nature même de 
leur tempérament •, à quoi je crois 
qu'il faut ajouter, ou qu'ils accordoient 
peu de tems au fommcil, ou qu'avant 
de s'y abandonner , ils prenoient un 
exercice violent qui leur rendoit le 
repos fort nécelTairc. 

Ammian Marcellin raconte que fous 
la tyrannie de certains Empereurs , 
lorfque Ton avoir tout à craindre des 
délateurs , perfonne n'afoit parler de 
fcs Songes , ni même dire qu'il en eût. 
Cette gêne tyrannique faifoit regretter 
le bonheur des habitans del'iflc Atlantide 
qui ne revoient jamais. Pline rapporte 
iv. /! ' ^ ' cette même tradition. Il avoit peut- 
être encore vu ces tems de défordre, 
pendant lefquels 'Içs tyrans de Rome 
tiroient avantage même de leurs Songes. 

Tibère rêva pluficurs fois qu'il dcvoit 
demander de l'argent à un homme de 
fà connoifTance. Il crut teconnoître dans 
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cette répétition y Tadiofi immédiate de 
Quelque génie , & une force fupérieure 
oui Tautorifoit à faire mourir celui que 
{on prétendu Songe lui indiquoit pour 
connfquer fes biens à fon profit. 

Dans^ l'état ordinaire des choies , ceur 
qui n'ont prefque point de Songes , ou* 
qui dorment du fommeille plus profond,' 
font les perfonnes d'une conftitution ro- 
buftc, qui jouiflent d'une pleine fanté, ou 
celles qui après uh travail confidérable , 
tombent dans un fommeil d'accable- 
ment , où les jette l'épuifèment de leurs 
forces 5 & le befoin extrême de hs 
réparer. 

Dans les premiers , l'abondance des 
efprits animaux fait une forte de tu-^ 
inukedans le cerveau , qui empêche que 
Tordre ncceflaire , pour lier Ics.circonfjr 
tances d'un Songe > ne s'établifTel 

Dans les autres, la difctte des elprits 
animaux fait que les extrémités inté- 
rieures des nerfs, dont l'ébranlement pro- 
duit les aftes de l'imagination , ne font 
pas remuées, ôu du moins ne le font 
pas affez vivement , pour qu'elles puif- 
fent agir fur la partie du cerveau ou 
fc forment les images. 

En qiiel état leis Sôîigés peuvent- ils 
^bilc fe former plus facilement ? Dan$ Jrt 

Hij 
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état moyeft, une médiocrité de viguettt 
corporcJlc & d*cfprirs animaux : la pre- 
in ère rend 1 ébranlement des filets net* 
yeux plus facile; la féconde fait, que 
le cours àçs efprits animaux eft plu^ 
régulier 3 & ou ils peuvent former une 
fuite d'impreflions plus remarquables { 
ainfi peu d'embonpoint & de fànté % 
la langueur , les commencemens d une 
maladie férieufe , font l'état Iç plus 
propre à la formation des Songes. Tant 
que les chofes reftent ainfi,, cette dif^ 
pofition ne fait qu'augmenter; le fom- 
meil n'cft plus qu'un Songe continuel, 
& le repos même pendant la veille eft 
habituellement troublé de ces (tmptômes 
Êcheux, que Ton appelle rêveries. 
hts anciens Médecins Grecs (i) & 



(i ) Hippocrate a écrit quelque chofe fur lei 
Songes , d'une manière d*abord fi fenfée , que 
Fon eft étonné qu'il donne enfuite dans Terreuf 
dominante de fon tems. Ce que j'en cite eft tiré 
d'une édition de cet Ouvrage , commenté par 
Iules Cefar Scaliger. (in-ii. Amft, 1658.... ) 

Si on connoîfToit toutes les conjeâures que 
Ton peut tirer des Songes , on comprendroit 
de quelle utilité elles peuvent être dans diver* 
fes circonilances. L'ame > pendant qu'elle 
veille, difiribuée en quelque forte dans toutes 
Itfi parties du corps > pour j enueteair Taâioi^ 



Arabes n'ont pas jugé les Songes abrolu-* 
ment indignes de leur attention. Ils oBt 

& le fentiment, femble n'être point afKs à 
elle-même : elle eu occupée de toutes les 
fondions du corps | auxquelles répondent les 
fen^ y Pouïe , la vue , )e taâ , le marcher , 
raâion générale ^ & toutes les penfées qiâ 
en ré&ltent. 

Lorfque le Corps eft dans un plein repos « 
alors elle agit avec plus de liberté ; elle fe 
raflemble dans fon centre Là « elle eft toute 
entière à fes fondions. Le corps appefanti de 
iômmcil n*a plus Tufage de fes fens; mais 
Famé , qui veille toujours , n'eft )amais privée 
de connoiflance. Elle voit ce qu'elle doit voir j 
elle entend ce qu'il faut qu'elle entende, elle 
agjit , elle efl (énfible 6l capable de paffion ; 
efle raifonne avec beaucoup plus de prompti- 
tude j & pendant le fommeil elle remplit & 
fes fondions & celles du corps. Si quelqu'un 
donc peut parvenir à juger faînement de cette 
fàcdté ; on peut dire qu*ii aura fait de grands 
progrès dans les voies de la fagefle. 

Le divin Hippocratc , après avoir fi bien* 
parlé , fe laiffe entraîner enfuite par les pré- 
jugés de fon fiécle; il admet la divinité des 
Songes , & la réalité de la fcience de ceux^ 
qui s'en difoicnt les interprêtes ; quoique de 
tems en tems on retrouve dans le cours de 
c<et Ouvrage des traits lumineux qui caraâé« 
rifent fon Auteur , tels que les fuivans. . • • 
' Si la penfée s'occupe pendant le fotnmeil 

des mêmes objets honnêtes qui l'ont eiercé^ 

, , . . . . . . ..« c; ^ 
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crû qu'ils pouvoicnt donner quelques' 
idées de la conftîtution du tempéra- 
menr. Les Songes agréables , difent ils , 
âui préfentent à l'imagination des odeurs" 
douces , des concerts, des pompes, des' 
cérémonies , ne peuvent avoir pour caufc 
que la ferénité a^^ efprits animaux , donc 
1 organe phanraftique eft en quelque forte 
éclairé. Quelquefois oh rêvé s'élever en 
Tair & s'y foutenir avec la légèreté d'un 
oifeau \ la qualité des humeurs atténuées , 
dans une quantité jufte & proportionnée, 
en eft la caufe. Ces fortes de rêves font 
d'autant plus agréables, qu'au moins en* 
dormant le corps eft d'une agilité qui 
fait dilparoître tout ce que foh poids a* 



pendant le jour , le pronoftic eft bon , il 
marque famé ^ & prouve qu'il n*eft fatigué 
ni par l'inanition, ni par la plénitude du corps, 
ni par aucune autre çaufe étrangère à la foli- 
dité de fa conftitutîon. . . . Mais lorfque les 
Songes ont des objets tout-à-fàîc oppofés à 
ceux que Ton a reçus par les iènCarions or- 
dinaires 9 c*eft marque de trouble dans ror<» 
ganiiâtion du corps. Le mai eft plus ou 
moins grand, à proportion de rbrenfité du 
trouble. 

Dans les troubles légers , il confeille la diète ; 
dans les plus forts , les vomitifs & autres reme<t 
des aâifs. • • • 
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d'incommode. On fent alors que Ton 
s clcvc par une force naturelle & propre ; 
fcnfation qui , tenant très-peu à la matière, ^ 
eft Tune des plus délicieufès que Ton puiflè ' 
éprouver. 

Galien nemcprifoit pas les pronoftic$ 
tirés des Songes. Un homme, dit-il, 
fbngea quunc de fes jambes étoit de 
pierre -, peu de tems après il en devint 
paralitique , quoique les Médecins neuf- 
lent rien remarqué qui annonçât cet 
accident. On prétend que M. Pafcal 
revoit , même bien éveillé , que fes 
jambes étoient de verre ; il ne vouloit 
pas qu'on les approchât de trop près , 
dans la crainte qu'on ne les brifat. Cette 
idée venoit fans doute des fenfations de 
foibleffe & de douleur aiguë , qui , 
partant de là , étoient portées au cerveau. 

Galien dit encore qu'il fit faigncr 
à propos un athlète , parce qu'il revoit 
depuis long-tems à des objets rouges , 
ou que le fanç lui fortoit volontaire- 
ment du corps. Rêver d'habitude à l'eau , 
à la neige, a la glace , marque un tem- 
pérament flegmatique. Suivant Aver- 
roés, les rêves de feu & d'objets ef- 
frayans défîgnent la quantité de bile 
qui domine , & fa qualité. 

Ceft à la Médecine à renouveller ces 



^ 



obfcrvations , fi clic le juge à propos i 
& à décider fi les Anciens fe font trompés 
ou non , en étudiant la nature , même 
dans rétat oh elle paroît avoir le moins 
«Tadion. 

. Le chagrin > en diminuant les forces 
du corps par la diète & les autres dé- 
rangemcns qu'il traîne à fa fuite, peut 
être encore compté parmi les caufes 
qccafionnelles àti Songes« En général 
toutes les paffions , foit en fatiguant k 
corps , foit en mettant les efprits ani* 
maux dans un mouvement tumultueux > 
que le fommeil n a pas la force de calmer 
entièrement , ont les mêmes effets. 

L'heure à laquelle on a communément 
les Songes eft la preuve de ce que j'ai dit 
plus ^aut , que la médiocrité des efprits 
animaux foiit la dijpofition ordinaire 
pour leur formation. Ceft à la fin du tems 
deftiné au repos. Quand les, perfonncs 
d'une médiocre conftirution fc mettent 
au lit , elles font dans une forte d'é- 
puifement qui les plonge dans un fom- 
meil profond , pendant lequel fe fait la 
léparation : mais comme elle ne va ja- 
mais jufqu'à la plénitude , & qu elle ne 
dure pas aflcz pour occuper tout le tems 
du fommeiJ , & arrêter les Songes , ils 
lUUirenc vers le matin ^ & durent en 

augmentant 
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.augmentant de clarté jufqu au réveil, (t) 
Platon , (feins 4e neuvième .Livre àt 
la République , fait dire à Socrate €m 
-ce fujet^ des chofes aufli lumineufes que 
«{pirituellcf. «Lorlqu'aprcsun repas fipugàl 
^> & un exercice modéré on le livre au 
« femme?! , 4a partie. de rame'où réfide 
*' la raifon , excitée , mife en moùve- 
>» ment, iiourrie dc'bonnes penfées , fc 
^> replie fur elle-même , & fc contemple 
» fans difltaction : parce que la partie in- 
»' férieure , le centre & l'organe delà vo- 
»> lupté , dont die fem'ble fc nourrir , 
^^ étant égadement éloignée d^s deux «- 
*»» trcmes , c'eft-à-dirt d*unc trop grande 
^> fatiété & de4'épuifemcnt , cft dans un 
9> repos parlait , '& ne trouble pas la par^ 
9> rie fupérieure ,^ar 4es inquiétude quj 
« fiiivent la fatigue , ou par les mouvcr 
^' mens impétueux qui tclultcnt du «op 
^> de nourriture '&dEe repos. L'amepcm: 

^1 I I M. 'i i ^' ui ■ I ■i iLi i m I pi n^n^ m 

(0 ^^^'^^ V^ ^^^ Gr^cps faarm^^ Jiatufi 
ttnarc ciira^ 
^crficuîos ;vituhm€JUtlivoctïQuirinus^ 
foft mediam no&etit y\fus^ qu4m fo'Mâ^ 
<yÂW* > 

jKoftAx;!^ I Sat. i^^ 
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,A> donc dans cet état fe confidérer feUÏe ^ 
>» s'ej^aminçr^ conpoîtrç même des yéti- 
.»' -tes, qu'elle auroit cherchées inutilcmenc 
>» dans toute autre Hcuation , jouir d'un^ 
.95 connoiflance plusjparfaitc du prcfcnt^ 
*> fe rappeÛd ic paflc , &c porter heurcit- 
^ fçmcnt fes .conjedures dans l'avenir^ 

.» Dans cet ét^it » la ttoidémc partie 
«f> de i'ame i^ui tiont le milieu entre le^ 
,/> deux autres > & que l'on peut regarder 
j»^ qomme le foyer des tran(ports imp4- 
^> tueux de la çoiére , jo^it du même ca^- 
«> me , & dcsr.lors eft hors d'état de pror 
»> duii» CCS mouvemens défordonncs df 
A» lefietuiment) de haine & de vengeance^ 
^» qui xroublenc l'ame au point de nç 
?^ plus If ilTer aucun lieu à la raiibn. 

» Aiftfi > tout étanc dans un accord 
» heureux^ &r,ame dans cet ét^t de pureté 
^> le pki;s parfait où ^e p\iiflè ^tre ^ voit 
f^ la yérite ffuis A'^i^g^^ -^ ^.^^. occupée 
ff* que de pcnleês & de xéâexioQs juftes ^ 
^'{ottvont .crès^il^s^j & qu'on avoit 
P cherchées inutilement pendant le ré- 
f» veil, lorlquon étoitle plus occupé de 
#» l'objet cj^i devoir les faire naître »^ 

Pes.Auteursdignesdefoi3 de tous les 
^écles & dexous lci$ états ^ rapportent que 
.dans les6onge$ tranquilles, ooafouvenc 
^^Qiivert^di^ yèûx^s queji'on avait çhç^r^ 
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.Aces inut;ilemçtit pendant que Ton veil* 
Joir. Alors, difcn^Us , cÙes feprcfentcnt 
^naturellement , parce que J anae , toute 
à l'objet dcHit cfle eft.templic, ti'étant 
.<iifi:raite par.aucuniu|et étr^ger , cft bie^i 
plus capable de tirer de fes propres con- 
;iioiflancei toutes les rclfoutces poffibles^ 

Je l'ai éprouvé de la manière la plus 
4narquée. J Jivois réfléchi long-tems avec 
Ja plus grande yattention fur la réponfè 
à une objection qui nfembarrafibit^ jc 
croioisla chercher Ans diftraâian , mais 
je ne la trouvois psa , parce que la diffi* 
<ailtc moccupoit plus que le moien de 
la réfbudre. Je rrfcndormis , fans e(pé- 
orance de fuccès , 'l'c^^it entièrement 
occupé de cet o^)jet. Trois ou quatre 
lieures après , rêvant au même fujet , 1^ 
folution à la difficulté fe préfenta. Ua 
mouvement de joie m éveilla à demi; 
je {àutai hofô Ât mon lit , pour écrire 
à tâtotîs ce que favois timt d'intérêt 
Je -ne p^ oublier , & je fus convaincu 
à mon réveil d'avoir enfin trouvé Ifi 
4irraie réponfe cpie je <;herchois. 

Or , à quel tems de la nuit , après 
xjuel cfpacc de -repos fe préfentent ce^ 
Songes. utiles, dont nous venons de parler, 
& qu'il ,y a quelque raifon de regarder 
comme «QeibrtVdç divination naturelle 



Jlçtativement à Theurc .à lacjueile oh ji 
inangélefoir: dansJes longs jours d'Eté;, 
iin peu avai^t le lev^ du Soleil, parcç 
^u alors la digeftion .ctant ipar&itêmettiC 
jfciite , les vapeurs ne s'éleventplus tumul- 
jtucufen^nt ; Ïqs ore^^nes-quift^vent à la 
penfee n'icant embarrailes par aucujQ^ 
jcaufc .étrangère peuvent agir pUis libre- 
nient. Ç'eft 3 faas ^ouce , cotte raifoii qui 
a fait .d[i^e aux ancien^ Poètes que Iç 
Soleil ou ÂpoUon .écok le D;eiu de^ 
Pevins, ainu que des Poètes. 

jQutre cet état [de médiocrité , Ifi 
inaçhioe à^ cçirps a encore dans ce 
jnêmexems , 4es difpofitiQiis très-propres 
à contribuer à la (brniatioB .dos Songes. 
Elles /ont ou iptérieucésou extérieures ^ 
les premières, en. co. que les nerfs .& les 
piulcles, après fivoir été re^lâdiés àrentrée 
du fommeii , commencent, à Xe teindre & 
^ fe gonfler par le .retour /les fluides ^iri- 
4:ueux » ,que le repos de ^a^uk a réparés. 
Alors a toute ia^aiachine reprend dcfi.diG* 
pofitiqns à Jl'éb);anlemetir : maisles x;aufe$ 
internes , n'étant pas encore fiffés fortes 
|)pur diffipor jl'engourdiflemeijt pxtér ieur, 
^va^inç^o Fétat ajacrtic où jle repos du 
j[bmmeil.a ^etté. les premiers o^ss^iès jde$ 
Içi^fations , il ne fe fait que éçs mou^ 
j^^ç^ieps iuternes ^ propres à mm^ i'JW^- 



gînatîcn en jeu* & à former les Songes. 

Lés fecohdes dilpofitions font pure- 
ment animales , St viennent de l'irrita- 
rîon des chairs , qui fe fait fenrir Ibrfqu'oif 
â'cté lorig-tlfems dans urîb mênic attitude ,* 
& que le poids* du corps a' fetigiic-une de 
fcs parties. Cette irritation eft ordirtaire-- 
Aient cajûfe du réveil- , quoiqu'elle ne 
Fopéreqile leriitemènt, & par une fortc^ 
de combat du mouvcmerit avec le repoS. 
tes idées qui fç pi^fentent dans cet état? 
font imparfaites, & ne peuvent occa-* 
fionner iJUe dégrèves fort iriconféquent. ,' 

Ces cauFcs ne font cependant que coèf> 
ficientes , & dépendent toujours de la 
éaufe principale , qui eft la difpofition* 
moyenne entre la difettc.& l'abondance^ 
des clprits animaur. 

Deux fbrtto de iîtiiàtions connues'/^ 
peuvent en êtrfefegàrdées comnicla preuve* 
démohftrative. i^. Une perfonne quf 
*vient à elle-même , aprèi avoir été 
quelque tems^^ foiblcffe , rife corifervc 
aucune idée de fort état. i^. tJii hômmtf 
tirès-ivre doit lông-tems faris' avoir de 
rêves. Il fe réveille même , fans fe fouve- 
nitdefafitùàtîon précédente. Le premier 
^ft le fommeil de difertc , le fécond cclur 
d'abondance i on ne rêve donc qvie dans* 
Un état moyen. 

liij 



On pôurroit y ajouter une tiroiSi&ncr 
Éruation, celle de fatigue^ Ayant palfé' 
4cux jours & dcilt ifuits , dans ùiie côn- 
tihuiré liotî iiîtcrtbmpufc d'exercices de 
mouvement , pendant près dfc foixantc 
Bcures ; je dormis cilfuitfe au moins vingt 
Éeurcs d'un fommeil continuel & pro^ 
fend, fans avoi^ du'cùn fongie ; à une 
très-grande contradion de to\àS les or-' 
ganes 3 que Tame foutient alors dans 1er 
mouvement , quoique la machine sy 
ilefbfe y Se ne femble obéir que maigre 
elle à la puiflance qui la domine , avoit 
fiiccédé le plus grand relâchement. La 
Aflipatiott avoit été forte 5 la réparation* 
fut égale ^ & fe fit dans le repos le plus 
parfait. 

Donc , plus le fommeil eft profond y 
moins il laiife d occafion aux ^nges^y &r 
communément il ne Teft jamais plus que 
dans fon commencement. Alors y toutes^ 
Its fcnfàtions lembfent éteintes , & leurs 
organes, même intérieurs, font inacr 
ceflîbles à rout principe de mouvement. 

Il faut doric que quelques heures s'écou- 
Itnt , & que la machine même tire de 
fon état de repos , des principes d'ébran- 
lement & d adion ^ tels que nous les 
avons déjà indiqués. Mais quand agiflent- 
ils ? Les Anciens , qui vouloient rendre 
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Aîioh de CQUt, & cjui lorfqu ils étoicnt"^ 
èmbarrafles fc ftrvoient des caufcs oc- 
cultes , ou de l'intervention de la Divi^ 
nité , pht prétendu fixer ce tems à-peu- 
^rês. J'en ai dit qufelquc chofè plus haut ;- 
en y rcfléchifïànt, on voit quil n'cft pax 
^(îible de 1-indiquer. Il a rapport auir 
tempétamens , qui ont une divcrfitc 
infinie entr'eu^c, & qui différent d'eux- 
mêmes j par rapport aux pôfîtiohs où ils* 
le trouvent , qui font toutes adcidehtellcs ,• 
iç fur lefqjuelles il effc dcsJorstrès-difficilc 
4e forni^r quelque jugement certain, 

CHAPITRÉ XL 

éponges (impies & compofés. DurUf 
des Songes . RéveiL 

LA fenfâtiori , de quelque tiaturc 
quelle foit , détermine otdinairé- 
ihent l'efpéce dii Songe. Il y a des 
fenfations intérieures , des mouvemens^ 
accidentels du corps, qiii ^roduifent le 
même effet que lés fcitfatious extérieures. 
fis les rappellent, en communiquant 
au corps la- même difpofîtion quàUroit 

ïiv 
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^tacRiitc la fcnfation extérieure, & cii 
feifant naître lei mêmes Songes. Non- 
Ifeulement la réparktioîî des elprits ani- 
maux , portée à un certain degré de 
perfèûion, peut avoir' cet cflFcr, ainfî 
qu'on Féprôuve fotivent , mais mêmr 
une ffmplc patticule d'air errante dans 
îc corps &' qui y ocdjpe furceffivement 
diverfes places , prbduira plufieurs ébran^ 
tcmcns , qui iètviront de pincipe iC 
lie modification à nos Songes. 

H faut, a ce fiijer, diffingutf deicf 
£)rtes de Songes , Jes uns fimpks , les? 
autres compofes.Les premiers , font ceux 
^ife. continuent par la fucceflion d'imam 
ges fcmblablej , ou d a<îte$ d'imagina- 
tion d« la même efpéce; qui ont lieu ^ 
X ^. quand la fenfation d'où le Songe eft' 
ni a été ftule, ou s'il y en a eu une; 
ièconde, elle n'a été que la ïéitération 
is, la première : i**. quand lès objets* 
fe trouvent liés dans l'imagination , dans; 
lé même ordre qu'ils fe fonr préfentés; 
Ainfi un coup de vent , ou- tel autre- 
mouvement de l'air , ou- bruit femblable, 
excite telle fenfation , d'où eft né tel' 
Songe 5 un fécond , un^ troifiéme mou- 
rement de même efpéce n'y change rien \ 
il ne fait que là foutenir^ mais fi quelque 
caufeécrangére, telle q\ieià'piquûre d'iinr 
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épingle, lamorfure d'uninfede, excite 
une fenfation d'une autre efpcce -, alori 
te fil des idées eft dérangé , rimaginatiori 
lie produit plus rieri de fuivi', elle n en- 
fante que des itioftftrcs, rfes Songes irré- 
guliers , qui foiit demander avec étonnc- 
itient , comment il eft pdffiblc qu'il fe 
forme oii afTemblage d'idées aufli i»iz£Hrres. 

Oïl voir delà poutauôi on n'a paj[ 
d'ordiilairè des Soiigesnmples & conlé- 
quens : parce qu'il eft t'rès-ràrfe que là 
première fenfatibn rtè foit' naverlee par 
une autre contraire , ou qu'un objet ait 
feiifle d^affés profondes traces* dans le 
cerveau , pout que l'ame s'occurfe à it 
CGnfidcrer avec cette attention luivie ; 
A)nt elle eft capable dans rétat de veille; 

Il eft difficile de rien avàntet'de cerrairf 
fer la durée dfcs Sbnges S les mouvemcns 
dfe l'imaeinarion font (î prompts , les idée* 
fc fuccédent* avec tant de rapidité , qutf 
nous ne pduvons pas en faire une ettimc' 
jtifte , par la* comparaifon db ce qui k 
pafle pendant le fommeit , avec ce que 
nous éprouvons &s fenfations ordinaires 
dans Ictat de veille. Souvent il faut uiv 
tems confidërâble poxu: faifir & concevoir 
une idée , non pas tatit parce quelle eft' 
au-dcfliis de notre portée , que parCe qu'il, 
fimt écarter uncrmuiritude d'autres objets^, 
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tfoù naiflent des fcnfacions par lefq[ueÛc$' 
Kamc eft diftraite de céliri donc elle veut 
^'occuper particuliétemènt": ceft ce quï 
n'arrive pais danS' le fommeiL L'amc 
cédaiic aldirsf au jeu de rimaginatipn y 
6e s'occupe que des fujets que lui four- 
Aiflcnt les fenÊitioifs ifitérieutes , elle n^' 
pas plus de volonté j^our l'un que pour 
Tautre I elle s'y attache à mcfiire qu'ils' 
fc préfentent j mais tout cek fc fait avec 
k plus gtandé agilité. 

Four juger donc de la- durée de*' 
Songes , il faudroit pouvoir calculer le' 
tcms qu*a duiîé le profond fonimeil y 
jufqu'à celui auquel à commencé le 
Songe , ce qui h'eft pas poflïble ;, 8C 
èxigeroit une réflexion dont oii n'eft paS' 
Capable en dormant. 

jÛ m'eft arrivé fbuyent de faire avant^ 
eue de m'cndormir dès leAures iûtètcC' 
fautes. Je ne fermois mon livre & je 
h'éteignois ma lumière que lorlque je ric^ 
pouvôis plus vaincre Taccabiement : fi 
je reffois dails la même fîtuatiôri , il me 
fembloit continuer ma leéhiré pendant 
iong-tems, à eri juger par la fuite des 
cvcnemens , liés ï ceux dont je venoif 
de lire les détails , & fur IcfqUrls mon 
imagination s'cxerçoit ; elle pénérroit 
en quelque forte dans l'aYeHir, par uiic- 



^oiïtinuité de fenfations femblables à 
celles qu elle vcnoic de Recevoir. Leurs 
traces avoîcnt (ï vivement affeékc les 
organes intérieurs du feAtiment, <fit 
leur mouvcmentfduf oit eticore afles loûg- 
tems pout produire une fuite d'images 
qui 3 dans leur irrégularité y avoienc 
un rapport immédiat avec celles qui' 
k$ avoient précédées^ dans Vkiza de 
veille. 

Cette cHaîne didées ne ic rompoic 
que par uk réveili^ forcé , lo)Efi]Ue le 
corps y fatigué de la pofition gênée 
dans laquelle j'étois obligé de le tenir 
pour Kre commbdémcrtt , étoit tiré par 
tine fenfation douloureufe de Tétac d af^ 
feupiiTement où il étoit tombé. Alors y 
-mon premier foin étoit de regarder £ 
la luïîiiéirc étoit éteinte , comme j'avoiS' 
coutume de faire en HnifTant ma ledure y 
ces idées étoient donc une fuite bien 
séelle de celles que j'avois eues en veil* 
lant.^ 

Quelquefois» ce mouvement ocea* 
fîonnoit en moi un réveil entier •, alors 
jb pouvois retourner aifement fiir les? 
opérations antécédentes de mon- ame ,> 
h. mémoire en étoit fraîche. Quelque- 
fois aufll ce nlouvement n'étoit que 
machinal > 5c changeant de ficuation^ 
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jfe retombois tout de fuite dans un prbf^ 
fbnd fommeil; 

ï)c cette obfervatiori, on'dôit conclure^ 
que les Sôiiges fôrit détruits en deux 
ihaniércs, du lorfque nous rentrons dans' 
Pctat du profond fonThreil-, ou f arnotrc* 
réveil; 

Le révdl eri le retour des fcnfatîoris, 
Ecs Songes font obliges de prendre la" 
fuite , des que les fcnfations claires & 
jiérceftîblcs rcriaiflènt. Ce font les ombres 
de la nùît'^, que les prfemiçrs r^yohs delîT 
clarté du Soleil forcent à difparoîtrev 
fi le ciel*eft pur & fcrcin, fi Thorifon 
li'eft pas couvert de nuages , Kclat de fo 
lumière brillante éclairer a()idènîeritrhê-' 
milpbérc ; elle n'eft point îhterceptée pat 
ces corps obfeurs &' épais , qui tendent* 
pendant quelque tems ion effet tremblant 
& incertain , qui r'épaiïderit de la-tri fteffc' 
llir toute la natiirè. Il-en'eft dé même du' 
réveil ,- fi les fenfationk extérieures agîf-^ 
fent librement & fans obftacle •, fi le 
crôrps a pris tout ce gli'il fui falloit de 
réparations , alors le r^eiffe fait pf omp-' 
tfement , le jeu des organes eft fibre St' 
précis , famé raifonnable femble rentrer 
dans fes droits , 8c prendre le cours ordi- 
liaire de fes opérations, avec cette aifance,' 
cette férénité, cette gaieté générale , qucr- 



l'on voit que le retour du Soleil dans u^ 
»bcau jour de Pr^icerps , répand fur toutp 
;la nature. 

Il ncn eft pas de même ^e pcs iitua- 
.tions, où le.corpsjdifputc long-tem* ay^ 
Teipriti où le mouvement a peine à rem- 
porter fur l'état .d'iïîert;iei ou le tems di^ 
réveil prolongé , eft occupé par des inftans 
de fommeil 8c de ipouven^ent j ^ui ne 
font ni un réveil parfait , ni un profond 
fommeil , mais un état ;noyen qui tic^t 
de l'un & de l'autre*, où les fenfations , 
coAfufes f>c foibles encore ^ ne préfencenc 
que des idéçs imparfaites ,<jui n'aflFedenc 
.pas l'ame aflcz vivement , pour quelle 
vainque CQyt-d*un-coujp rengourdiflcmenc; 
.4u corp6 , fàuq^l ^^ ^ attachée. Cet 
état , au refte , me paroît moins tenir à 
Jia nature 3 qu'à l'habitude où l'on eft de 
jeculerle tems du réveil, autant que l'on 
peut, poyr joviii plus long-tems des dour 
iCcurs d^ repos. 

Toute notre vie çft.donc partagée ea 
.deux états eifemielkmeiit .difterens : dan$ 
4'un tout /eft réalité^, ou ^ ccnfé Têtrc j 
dans l'autre tout eft Ulufion , en ce qu'il 
n'eft qu'une repéfeiiirationiniparf^te de 
,<jce qui inc^.eft arrivé , 4^ ce qiie nou^ 
^vons defiré, ou des répétitions confufes 
J;kna§e^ ^ui /p ibpt for^ié^? d^^çj l^ 
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cerveau , à ,ià fuite de mille fenf^ittons 
kréguliércs , qui cej>çndant ont eu leur 
origine dans les pc^rceptions claires & 
Jiftindes des diirerens objets cj^^i iiouç 
lOnt pçcuj)é pendant \^ veille. 

Variitiians les Son^^AâividU 

J.^ imagination. Ej^M différent 

desjfinfadons» 

Q.VELQUES Songes font admirables, 
en ce que l'on y rem|irque plus de 
4Gns y d'efprit y Se d'induÀrie que n efi 
montrèrent jamais les aâions de l'homme 
éveillé -, leurs parties font fi -bien lices , 
ils préfentent des chpfes û analogue; 
à celles que l'on ço^idît & que îôa 
iprouve , que lorfque le fongc «ft fini 
par le réveil , on doute pendant quelque 
tenis fi le jeu de jl'invsigination ;i'eft pokit 
une réalité^^ on a peine à croire que tout 
^e ibit pas arrive comme on l'a rêvé* 
Mais que l'on n'imagine pas pour cel^ 
qu'il y ait rien /de fuxaaturel. 

Î!^ peut-il pas fe faire qijiç le corps ^ 
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i^ui , dans plafieurs circoullances gcnc 
ies facultés de rame , ^ncttc à certains 
,égards moins d obftacle à leur exercice 
.pendant le fomnieil ? L'inceçtitudc , 1^ 
réflexion poufRe trop loin, la variété des 
icnfations , empêchent fbuyent pendant 
ie révçil cjuc les penices iie fc dévdioppeni: 
avec autant d avantage , que lorique 
l*ame n abufe ps^s en quelqqc ^forte de la 
j)uiflance quelle a de régler l'imagina* 
.rion , fuivant un ordre fixe.& détermine. 
Dans d'autres Songe? tout eft découfu , 
ians vérité, fans ordre. On cft tout d'un 
coup tr^^portc dans les régions les plu^ 
éloignées , avec des perfonnes inconnues :j 
mille objets nouveaux $'offre;it à nous , 
lans que leur nouveauté ncu^ furprenne j 
bien loin delà , il femble que ©es objets 
Xjue nous n'avions cependant jamais vuf 
^Luparavant , nous foicot connus & far 
jmuiers : au premier abord nous les trai> 
itons fur ce pied-là. Nous connoiflbn$ 
certaines perlonnes , fans içavoir ni où 
ni comment nous liâmes connoiifancç 
avec elles , (ans même nous mettre ei^ 
peine de le découvrir , quoiqu'a notre 
«éveil nous ne puiflions aucz nous éton- 
ner d'avoir eu de pareils {cntimens, 
Il japijis fçmble encore f voir en divçrijçf 



rxpcricnccs <le chofcs^ui.ne.nous^étdtçiS 
jamaisvcnues à l'eforit. écant évcUlés. 

Mais la niêmeTenfation intérieure nç 
4)cut-ellc f as xxcitqc Jie même j,cu dans 
pt'imagination , comn^ic la même fenfa- 
*ion extérieure 4oîinc ^cefTairement 
lieu à I4 même idée .réfléchie ? neft-cç 
pas le moyen qui établit une certaine 
^iaifon entre nos Songes divers , que 
/ouvent nous ne noi^ rappelions pas j 
mais qui n a pas^exifté moins récUemenu 

y ic peut faire encore que notre amc 
agiffe réellement dans des occafions , où 
-nous croyons qu'elle laiflc tout l'empire à 
Timagination , & quelle ./oit réellement 
adive , lorfcpic ie préjugé reçu,nous Igi 
fait confidérer comme p^iflîve ; ce fenti- 
•ment eft, celui quico;iv;çat.Je o^içux à f^ 
inature. 

Si -dans les Songes elle ne paroît poirit 
agir 3 & que cette familiarité que nous 
^vons alqrs avec des objets qui , en tout 
autre état 3 nous font abfolument incon- 
4SUS 3 ne nous ^cniblc qu'une iUufion dç 
Ji'imagination^ & un jeu dansleauel Tamp 
^aifonn^ble ji'influc fur rien, c'eftqu'alors 
J'exercicc 4e la mémoire , .qui dépend 
. ,4cs fcnfations, eft totalement fulpendu , 
ta jx% ,npus xepréfente ;^uc^û.e .idée jd^ 
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érigés p'aflcs & de leurs fujcts, relatif 
a quelque fenfation , qu^il n eft plus pof- 
fible de nous rappcller. 

Il faut obfervcr ifcî que lorfque noui 
femmes éveilles , k furprifc qui riou^ 
faifit à la- première vue d*un objet, naît 
de notre réflexion fur une fuite d'objets 
jJréccdens- c[ui n avoient aucuii rapport à 
celui-là , eh forte que nous ne pouvons' 
marquer le tems précis où il a-commcncér 
à-ridus^apparoître. 

Suppole donc que daîis toute Tctenduc' 
d*un Songe, on n^imaginc aucun tems 
^ui ait précédé' lapréftncé phâritaftîque 
le certains objets dont on eft fortement 
occupé \ en vafn il aura été iiïcoimû juf- 
qu'alors : Tamc ', qui ne (c r^pKe point 
iur elle-même , dans cet état , le trouvant 
établi par le jeif libre de l'imagination ,» 
le conlîdére comme s'il lui étôit tout-à- 
fait contiit , fans s'inquiettér davantage dfe * 
la caufc de cèttt contioiflanee nouvelle',^ 
que de celle du Songé; - 

G^peridanf^, il ne-^m'c pàrôît pas libtic 
<lê conclure de- là qu'il puiffe , mêmt 
dans cet étaC, s*exciter dans notfé amc 
des idées tout - à - fWJt indépertdantei ' 
àt' leur fondement raifcnnâble, c'eft-àr 
cJirc des Iciïfatiohs'-qui, en vtrtu des- 
lèix pféétabU€S^> . c» font là <aufe. - "^ 
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. Ainfi , qu*un homme accoutomé* ï 
s'exercer à des travaux qui font du rcflbrr 
de rcfcrit , imagine en fongc d'entendre 
Hn dilcours éloquent , on quelque pro-- 
duflion dé ce genre, d'une grande per- 
fcdion , quoique la matière lui en paroiflc 
tout-à-fair nouvelle ^. & que l'image s'en 
impime de façon à tenir rimagination- 
dans* une application réfléchie', qu'elle 
ne donne pas ordinairement aux fiijetS' 
qui l'exercent -, cependant toute la con- 
noiflance que Ton en peut avoirs fc borne- 
à un fentiment confus d'àpplaudîflemeiïs- 
Se de fatisfadion», fkns' que l'on puifle 
rendre aucune raifbn détaillée dès motifs 
qui ont pu l'exciter, quoique l'objet 
tienne aux fenfations que Ton éprouve' 
le plus fréquemment. 

t'eft donc en vain que là curiofitc 
de pénétrer dans lavenir , & la vanité' 
de donner un ^ir d'importance aux fan- 
taifiès les plus extravagantes , ont voulu 
trouver à là plupart des Songes une caufc 
iumaturellc: L'imagination feule* fùflSc 
pour les» produire , Se leur donnerxettc 
variété qui nous étonne, quand nous flc 
remontons pas à fâ caufc première, à 
imagination , qui trouvant le champ 
libre St: abandonné' par la raifbn , Ja 
némoire: Si lès fcns^,: fe livre à tous les 
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écarts qui peuvent être occafionnés pat 
ïadion intérieure des organes des kn- 
fations, fur -tout lorfquc rien ne peut 
ramener l'ame en clle-mcme , ni l'avertir 
de réfléchir fur fa propre a6tion. 

C'eft donc la faculté imaginative de 
Tamé qui produit les Songes; elle s'exerce 
pendant le fommeil', & fe déploie fans 
obfbcle. Elle fuffit à toute la variété > à 
toute la bizarrerie des rêves , confidérés 
dans l'ordre naturel , c'eft-à-dire dans 
leurs rapports divers avec l'âge , le tem- 
|iérament, les maladies ou afFedions 
du corps , la différence des occupations > 
Se toutes les autres caufes que j'ai déjà 
rapportées , car c'efl toujours dépendam- 
liient d'elles qtic Timagination agit dans 
ces occafions. 

Les variations des Sbilgeis dans les 
pérformes différentes , n'efl pas moins 
facile à comprendre -, on ne peut même 
s'en étonner , que dans le cas où l'on 
flippoferoit qu'une fenfatîon femblablc 
auroit dû produire le même Songe dans 
tous ceux qui Tauroiefit éprouvé. 

Mais, i^, il eft confiant qu'une irapref^ 
fîon extérieure quelconque, nt produit 
ijuc rarement' la même ferifation dans 
deux individus différens , Se qu'il rfy a* 
pas deux hommes qpi voient, qui enten« 

Kiî 
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dent , & qui exercent les auttes (eiis ;. 
pré'cifê'ment de la même façon & aii* 
même dégrfc 2^. Pluficurs: fortes de 
fermes phantaftiques , ou de jeux dcf 
l'imagination , peuvent être miren mou-' 
▼emcnrparun fon, un* brait, ou une.' 
fituation quelconque 3 & les images fot-^ 
mêcs en confïauencc, répondront aux? 
idées qui nous (ont les plus familières y 
la fcèhe^ eflr dans notre* cerveau , & c eff 
de fon état que déjpendcnt l'étendue ,« 
la durée ou la variété dii foedacle que 
l'imagination y repréfente. Enfin quand' 
on fcroif forcé d admettre ^'ûne* fcn- 
fkion égaler prodoiroit précifément k^ 
même idée dans différens fiijets , la fuite" 
ccfleroit d'être femblablè , parce qu'elle 
tiendroit à une org^fation tout^à-fait* 
dîfFéirente. 

Dans l'ordre commun des cHofcs, là 
dîverfite d'idées fur le même' fujet cffi 
fl'fenfible, qu'elle doit néceffairement être 
adrnifedâns les petfonnes les mieux éveil^ 
léès Sblts plus fenfces. J'en fïïppofè plu^ 
iîeurs de même âge & de' même état, 
Jrlacécs également à* un fpeftacle qu'elles 
voient toutes d'un' même point de vue^' 
fi' elles veulent ètrr de' bonne- foi fut 
oc qui fé pafle en elles , on n'en trou- 
5rera pas dieux qui aient le même ordre 
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il'idèes & au même degré pendant un' 
intervalle de tems un peu fuivi. Elles 
ont cepcïidant en apparence lès mêmes' 
ftnlàrions à éprouver. Se le mêine objeC 
ï confideret. 

On n'en fera pas étonne (T Ion parf* 
d'un principe fenfible & cofirfiï , pouf 
sdler a un objèfbeaucôup plus relevé fC 
glus difficile à comprendre: quoique touC 
ce qui f a rapport fe pane eti rioli$. 
Se nous conffitue dans rïbtré manière' 
d'exifteir. Ne voyoïls-nous pas que le' 
mouvcmcnr imprime faits celle de nou-- 
reaux changemens a la nlàricre, danr 
lès états fucceflift où il la place , malgré 
la réfîftance naturelle des corps' fur leC- 
cuels ir agirr Qhi oferoit entrcf>rendre^ 
de décrire les effets delà fcrmentâtiorf 
ou de la végétation fur les dïffércns 
corps > Que loiï compare & que l'on 
juge combien là dîvetfité des détermi- 
nations de rame doit être au-defliis , eiï' 
égard à là fouplèfle des organe^ & à la 
légèreté de l'imaginâtiort; 

Son état y dans les Songes , confï)rmé- - 
ment au?c Ibix qui Puniflcnt au corps , eft*' 
une conféquence du fommtil , nécefTairè' 
à l'entretien dé celâi-cf^c'eA' cette raifoû 
feule qui diftingue vraiment le Songe de 
Bu folie-, cciie<i rfétanc qtfun accident: 
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qui n'a aucun rapport avec la cotiftitu^ 
tion cflcnricUc de la nature humaine -, au ^ 
lieu ique le fommeil eft évidemment relatif 
à cette confl-ituricn. 

La différence entre' le fomhidl & la' 
Veille , eft donc en ce que, dans le fécond 
état, rien n arrive fans raifoû fuffifantev 
les cvcnemens font lies entr'eux dune 
itiailiére naturelle & intelligible. On y 
eft fi habitue , que s*îl fe préfente quelque^ 
chofc d'extraordinaire , & qliî au premier 
croup- d'œil paroiife incônccvabJc > on^ 
eXamirîe fi on ne rêve point , & fi on eft 
bien éveillé. Ainfi les imaginations , foit' 
Volontaires , foit involontaires que nous 
avons dufant la veille , le reconnôiffent' 

four ce quelles font, par la réflexion de 
ame fur là force fubérieuré des fenfationi? 
que nous recevons de la préfence des objets 
réels jiTfàis venant à ceflèr, lorfcrUc nous 
dormons, pat l-inaftion' dés lens , le 
rélâcherricnt des nerfs , & Tabfence des 
objets :-delà nàiflent TiUufion dès fens 
& leur extravagance. 
Cudworth tJn fçàvafit Anglois a rèmarcjué très- 
3/ori/''A/r!%cment à ce fujct, que dans les hypo- 
& imm. condriaques , les frénétiques ^ & tous 
ceux qui lônt agités de violentes paflions, 
lemotiotï irréguliére des elprits venant a 
«bforberl^âion des fens ^ cette fituation 
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iTevient entre les mains de là jufticc 
Divine , un moyen terrible pour feirc 
de Tamc fon propre bourreau , fans qu il 
firit befbiiî de recourir à une autte idée 
de vengeance. Delà les terreurs des mou- 
rans, lorfquc lès fens font affbiblis par' 
là force de la maladie : rame ne pouvant 
plus régler l'imagination , cft abandonnée 
a l'effet des craintes*, quùn retour libre' 
8c raifonné fur elle-même , lui avoir inf^ 
pirées antérieurement, & que rien ne* 

{Jeut alors calmer ni aïrêter-', parcequc' 
è fommeil de la mort qui approche,- 
ne laifle que plus de liberté aux écarts 
cffrayarts de 1 imagination , qui ne finif^ 
ftnt que lorfque TaiStion des' organes in- 
térieurs dés fens, celTe avec le* principe de* 
vïe. 

Dans tour* ces"^ dîfFérerts états , oft- 
reconnoît donc toujours la double pro- 
priété inféparaBlè d une nature imma- 
térielle ;' 1-mtelligence &*radivité, qui 
ne cefTent de fe faire fentir & d erre une 
preuve continuelle de immatérialité de 
Famé. Ea liailbn même qu elle met dans- 
lés Songes ,4cs images qu'elle fotme> n'eiï 
font-elles pas encore une preuve fenfible > 
Il cft vrai qu'elle ire pjeutalors* faire un 
ufàge raifonnable Se moral de ces facul- 
tés, i it cfl réfcrvo goui- le tems^^ de là 



f cille , qtioique dans cette ficuation , cm-' 
Barraflcc qu elle eft des organes du corps , 
ft)uverit il ne lui paroi ffe pas poffible dc 
démêler cxàâiemcnt la-fiiite a« fts ope-' 
rbtions. 

Après notre naifTancfe > nous fommes'- 
pafles , fans nous' en appercevoir , dW 
rtat de confofiofi 8t aobfcurite , peuc- 
ctred'uri SOnge continuel', à un état par- 
tagé eiïti^ le Sbnge & la véVitc ; il fauC 
y paflcr poiîr arriver à un nouvel ordre 
de chofes qui fè développera, lorfque 
Tame, débarrafléé deS entravés où elle 
cft aâtiellement retenue, riaara plui 
que dcis idées tôùjotirS claires & percep-- 
rlbles. Sa dcftination originelle là porté i 
rtt état de perfcélion^f' 

CHA-PLTRE XI IL 

ï)ifcuffîofi' dw fentiment' de M% 
Locke fur l'aSi&n de- Vante. 

JAï déjà* dit plù(îéur5 foîs qifé famé eft 
immatérielle \ quelle agit & pcnlc 
cbntinuellemerft \ que nifênlê peiïdarit le 
femmeil elle ne tombe pas dans l'inadioA 
éà-l« cofjps eftv plonge-; qu'alors elle -a 

Une 
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une manière d être & d'agir , indépen- 
dante de rccat a<auel des lens. 

Le célèbre Locke , dans Teflai fut>* 
Tentendement humain s ne paroîc pas être 
de cet avis -, il avance, à ce fujet des nro- 
pofitions qui couvriroient des ténèbres 
les plus épaiiles le fentiment de la Spiri- 
tualité de l'ame , s'il étoit poflSble qu unp 
vérité auffi intéreilànte fût offufquée pac 
les apparences de Terrcar* C'eft ce que 
j'ai cru important d'examiner ici 3 mr- 
tout pour ce qui a rapport à l'état de 
l'ame ^ pendant le fommeil &c dans les 
fonges. 

>f Nous fçavons certainement par ex- ^' t. c. «. 
» péricncc, dit Locke, que nous pcnfons ^*^' '®- 
» quelquefois -y d'où nous tirons cettç 
>» conclufion infaillible » qu'il y a en 
» nous quelque chofe qui a la puiilànce 
n de penfer : mais de {çavoir fi cette fub-r 
» fiance pen£e continuellement ou tK>n » 
M c'eft de quoi nous ne pouvons nous 
» af&rer , qu autam que l'expéiiencd. 
»nous en inftruit««.«. 

Mes réponfes à ces difficultés feront 
fimplcs & précifes. L'ame penfe conti- 
nullement, ceft ce qui conftitue fà 
manière d'être, ainfi que je l'ai dit 
ailleurs. Ce n eft point polèr en principe 
çt 1^^ cfi en quefiioû : car nous nç 
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Î)ouvons pas imaginer un inftant ou 
'ame n agiffc , foit dcpendamment des 
-fcnfations extérieures , foit par la faculté 
imaginative. Si nous n'avons pas une 
connoiffance diftinde de la continuité 
de fes opérations , c eft qu'il êft égale- 
ment prouvé que lorfque la matière ceffc 
d'agir , par la cefllition des fenfations ex > 
>t©âeures , la réflexion fur les opérations 
de Tame eft interrompue , & alors nous 
ne -pouvons rien pr<>noncer fur ce qui fc 
paffe : nous fentons feulement à notre 
réveil que Tadion de Tamc n'a pas cefiJ, 
.qu'elle n'agit pas en vertu d'un mou- 
vement nouveau qui lui foit limprimé ; 
elle «e fait que continuer dans fa même 
manière d'être. Nous fçavons que le 
Soleil eft dans un mouvement continuel, 
& parceque nous le perdonç de vue pen- 
dant une moitié de i'année , pcrfonnc 
ne s'avifc de douter de fon aâion fur 
l'hemilpiiere au'il éclaire , pendant que 
k notre eft oans i'obfcurité , quoique 
nous ne reffentions alors aucun -de fes 
effets bienfàifans. 
j-ock. Kii. » Or j'en appdle à tout le genre ha* 
M main, pour fçavoir s'il eft vrai que 
,ff cette proposition : Lamepcnfe toujours^ 
1» eft évidente par elle-même , de forte 
^ que chacun y^donnefqn canfmitomen^ 
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•»'dh qu'il Tentend pour la première foi», 
*' Je doute fi j'ai peiue la nuit précédente 
HOU non.... 

•Quiconque admettnrla spiritualité de 
l^ame , ne doutera pas un inftant de la 
vérité de cette propofition : Vamtptnfi 
toujours 'y elle aura pour iui toute l'évi- 
dence dont elle cft fufceptiblc. Car ce 
n'eft pas une pure queftion de fiiit, comme 
le iuppofe M. Locke , c'eft ime queftion, 
de fentiment » que la confcience de ce 
qui fe paiTe intérieurement 3 •& la réâexioit 
prouvent plus évidemment que tous les 
longs tailbnnemens que Ton pourroic 
faire à ce fujct. Dire que Ton doute 
fi Ton a penfè Ja nuit précédente oa 
:iK)n , quelque mérite que l'on ait 
d'ailleurs , ce n cft pas jettcr un nuage 
fur une chofc évidente par elle-même , 
c*eft Icidement prouver 'que les plus 
grands génies donnent dans des écarts ., 
po«r lefquels ils ont d'autant plus de 
complaisance Se d'attachement , qu'ils 
les regardent comme des produdion* 
particmiéres de leur efprit tranfccndant , 
comme l'effet de leurs réflexions pro- 
fondes y & une iuite de leurs vues péné- 
trantes & étendues , auxquelles il n* cft 
pas donné au vulgaire d'arriver. 

^» Je n'ai qu'à fiippofer, dit-il:, quc^J'^ 

1- ii 
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» toutes les pendules pcnfent , pendant 
« que le balancier eft en mouvement, & 
» dès-là f ai prouve fuffifammcnt & d une 
j» manière incontcftable , que ma pen- 
« dule a penfé durant toute la nuit pré- 
if cédente.,.. 

Quand on cft capable d'apporter le- 
rieufemcnt une pareille comparaifon en 

reuve des raifons que l'on a de douter , 
Tame penfè toujours on peut avancer: 
fiins crainte d'être contredit, que l'on 
doute fi l'on a penfé la nuit précédente 
ou non. Quoi , l'ame n'aura pas plus 
de pouvoir fut le corps , que le balan- 
cier fur une pendule ! fou effet fera auffi 
méchanique & auflî monotone ! Les 
dfcts admirables de la pënfec, de la 
réflexion , de la mémoire & de l'ima- 
gination n'auront rien au-defliis de ceux 
d'une machine fimple , dont VeStz eft 
un , néceâàire & forcé , tant que le 
balalicier jeft en mouvement, 2c que les 
roues peuvent recevoir Timpr^on qu'il 
leur communique. Je ne pourrois ap- 
porter cil preuve contraire que ce que 
I ai dit ailleurs au fojet des Songes. Que 
fcroit-ce fi j'avais à traiter des merveil- 
leufes opération^ de Tame dans Térat 
du réveil , aA elle dîfpofe à fon gré & 
cîi fouverainc * dès idées difFércntes qui 
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ial viennent par les fcnfations , dont elle 
rejette lune pour s'attacher à rautre , 
qu elle quitte enfuite quand il lui plaît > 
pour donner Texiftence à une nouvelle 
penlee. 

Mais , pour oppo(èr comparaifon à 
comparaifon , je demande à M. Locke 
& à £es parti fans 3 s'ils peuvent douter 
du mouvement continuel qui fe iaixt dans 
le corps, ou la fubftance animale , même 
dans le temsdu fommeil le plus profond^* 
fcde (à plus grande inertie. Ce h eft qu aU' 
moyen de ce mouvement , continué dans 
ks fluides , & qui agit immédiatement 
fur les folides , que (e (kit la répar»-^ 
non & Tentrctien de cette (iibftancc , 
qui en a un befoin journalier. Quel cft> 
. fc PbiloTc^he qui fc foit apperçu au*> 
trement que par les efiits de ce mou-^ 
vement continuel > cependant , quoiqu il- 
rfen ait pas de connoiflance refléchie ,* 
il n'a jamais dit qu'il en doutoit-, la 
propre exiftence fe feroit élevée en preuve 
contre lui. 

J'avoue qu'il n'eft queftion ici que de 
choies palpables & matérielles , cepeh- ^ 
dant fort au-dcffus du mouvement de la ' 
pendule , & qui peuvent donner une 
idée. de l'état de l'amc pendant le fom-^ 

Liij 
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meil, que la réflexion protive fcnCct 
continuellement. 

Si Ton fc fût appcrçû un inftant quc^ 
l'ame a été fans penfer > fî dès que l!oil 
fc réveille , ou lotfque Ion cède à lac- 
cablcmcnt du fommeil, on ne fentoit 
pas que Famé agit v que dans le premier 
ctat elle tire le corps de l'engourdiiTe- 
Hient où il étoit plongé'» que dans le 
&cond elle conferve fa manière d'être 
& d'agir , même lorfque le corps n'efc 
plus fufceptible des fenfations extérieures^ 
& qu'il eft dans l'inadion la- plus com«*-- 
plette 9 pareil doute feroit excufable t 
mais tout affure le contraire. 

L'inftant même de la mort> prouva 

3 u elle agit & qu'elle agira indépen- 
amment des organes , par les cflbrts 
qu'elle fait pour fè replier fi«r elle- 
même , & conferver ks fenfations aux-^ 
quelles elle efl habituée. J'ai vu mourir 
un trèis- habile homme , qtii dans les ap- 
ohes du. dernier inftant , conferva cette 
tranquillité que l'on ne doit attendre, 
que d'une confcience pure. A la fuite 
a une agonie occafionnée parles angoiflcs 
violentes de la goutte , qui interceptoic 
les principes de Ja refpiration & do- 
mouvement, lorfque. je ne lui croyois. 
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jJlus de fcntiment-, prêt à rendre fon 
dernier foupir , cet homme vraimeilt^ 
rcfpc<aable le réveille comme d'uiï fom^* 
meil profond , ne fe plaintj^asdes doui 
Icirrs qu'il avoit éprouvées , le principe»' 
du fentimcnt étoit déjà- anéanti : mais' 
les fenfations extérieures ne lai préfçn- 
toient plus d'idées , il s'en apperçut , il • 
ne voyoit plus , à peine cntendoit-il' 
encore, & il me dir, où fiii^^je? doùr 
fors-je ? mon ame ne penfe plus. Paroles» 
mémorables , qui^ prouvent évidem-J 
ment que fon àme pènfoit bien vrai- 
ment alors , quelle étoit occupée it 
mcttfc fcs idées dans le bel ordre où il* 
étoit accoutœné' de les avoir. Il y trou-' 
voit un obftacle momentané ^ dans \3» 
eonfiifion des organes intérieurs > qucr 
le principe vital abandonnoit ^ ic quî^ 
cenbit d'agir dans le tems même qu'il» 
me parloit. Cette ame paflbit fins douter 
à un nouvel ordre dé perceptions plus'^ 
nettes & plus vraies que celles qu tl avoir 
eues jufqii'alors. Il expira Tinftant d'après > 
& certainement'plus de trois heures au-» 
paravant , il n'étôitplus capable d aucune - 
fcnfation extérieure : rependant fon ame ^ 
pcnfoit & agiflbit , & une ame de ccr 
ordre eft faite pour en démontrer la^ 
fbiHtualité & Taâion continuelle. 

Liv 
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, Par .quel pouvoir cela fc fait-il ? ceft 
ce qu'il ne faut pas ttnrrepcendre de fça-' 
voir. En. vain on tentera de découvrir 
dans unâjcau^pirleuclle i la circonftance 
llicmc qui Ja xcndjptbpie à atteindre fon 
effet.: (Jar qui oferoit prétendre d'être 
inftruit de la nature de l'ame humaine , 
& de fon aptitude à produire des idées } 
Cette produâion cft une vraie création^ 
où de rien Ce fait quelque chofe ^ ce qui 
estime une puiflancefi grande , qu'à peine 
folè-t-on accorder à un être créé; elletienr 
àreflfènce même de l'infini, & ne peut qne^ 
conduire aujentiment intime de la nobtef* 
& de Tame & de £bn immortalité. Danr 
l'état aâuelli die ne Cent ni ne conçoit mè^ 
IM? rien de paceiLNous ne nous s^erce^ 
vous que de révénemcnt, c'eft-à-dice de> 
l\Bxiftence d'une idée^ à la fuite d'uR^ 
cbflEMnandemcnt de la volonté , mais la^ 
masûére dont cette opération s'acheve> r 
Se le pouvoir qui la réalife ^ échapenc à 
nocre cdnnoifZance. 

, M. Je ne dis pas qu'il n^ aie poinr 
Uckc. ihii. ^ jv^inç jàns l'homme , parceque durant 
»> le Ibmmeil Thcmîmc n'en a aucun fcn- 
>»r riment; mais je dis que l'homme ne 
i^fçausoit penfèr , en quelque tems que 
»».ce Ibit ., foit qu'il veille ou qu'il dorme » 
>» fans s'm appercewir... 
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L'homme s apperçoit qu'il pcnfc , par 
la réflexion aidée de la mémoire , ceft-à- 
dire par la réaârion de l'amt fur le corps , 
ce qui ne peut fe faire d'une manière 
diftindc & parfaitement fcnfibie que 
dans l'état de réveil ; parce qu'alors les 
jfenfations intérieures étant nettes & prc- 
cifès , & d accord avec les fenfations 
extérieures , la mémoire repréfente fidè- 
lement à rbômme^ letat de lame Se 
de fes penfées , en vertu des loix prééta- 
blies , qu'il faut aufli nécefTairement ad- 
mettre , que l'union des deux fubftancef . 
fpirituelle Se coxjpoteUe qui conftinieot 
l'homme. 

Comme la même chofe fe paflc fo^-, 
vent dans le fi^mmeil» & que rame> 
réagit alors d'une manière aflèi forte» 
. iùr les organes des fen&tions » poiuc. 
conferver le fouvcnif des Songes oU) 
penfées fuivies , qu'elle a eu dans l'état 
où l'on fuppofe quelle ne penie pas: 
ce qui arrive alors , dis-je , n'eft-ii pas^ 
la preuve complette ique l'ame penfe^ 
toujours , de. que il l'homme n'en a pas» 
l'appréhenfion diftinâe , c'cfl: q«'il ya-^ 
des tems où le corps efl plongé dans un. 
engourdiflemênt n profond, que l'ame 
ne peut pas vaincre les obflaçles dont 
elle eft enveloppée , que le- poids de la - 
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itiatiérc fait violence à l'cfprit , & cô'rf= 
centre toute fon aâion dans la faculté 
imaginativ^. 
J»ii.par. II. J avôtte avec M. Locke qu il n'cft pas 
àifé de concevoir gu'unechofe puiflc pen- 
ftr , K ne point (cntir qu'elle penfè. Ne 
faudroit-il pas pour cela être entièrement 
dégage du poids de la^maticre ? Si Tamc ' 
étoir unie à une féconde fobftance (pki- 
tuelle comme elle , & qui cependant lui 
fut fubordonnée , elle fcntiroit continuel- 
ientent fon empire , elle jugcroit'de fon: 
aâiom & potrrroit en rendte compter' 
mais dan^s l'état connu des cKofes , où le 
corps eft rinftrument & la fource de*- 
la plupart des paflîons & des idées qui 
occupent lame , en vertu de fon union-' 
néccflairc avec loi , eft-il étonnant que' 
nous moïteiâ qiii ne pouvons juger qiwr. 
des chofes qui' font à notre' portée , de- 
ce que les fens nous offrent, nous foyonr* 
fouvent dans Tignorance de ce qui oc- 
cupe une fubftance purement fpiritûeUe ^ 
qui agit alors en quelque manière indc*- 
pendamment du corps , ou au moins qui^ 
n'a aucun rapport a<ftuel avec les fcn- 
fâtioits , qiai font hivfotwce ordinaire de 
iros idées. 

C'cft fous cette face que cette queftion * 
vftuc la peine' <1 être confidérée par u».^ 
komme qui veille^ mais non pas pour- 
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Pétablir de façon qu'il fcmblc aueTamc 
puillc ctre réduite à un état a inertie, 
qui ne convient qu'à une fubftance ma* 
terielle, ou bien pour mettre une diC- 
tindtion réelle entre un homme dormant 
êc un homme éveillé , & pouvoir dire..,. 
» Si tandis que le corps eft accablé de 
w fommcil, Tamc a fcspcnfecs , fes fcnti- 
9J mens , les plaifirs (eparémcnt & en 
»j elle-même , fans que l'homme s*cxt 
»i apperçoivc &c y prenne aucune part, 
M il eft certain que Socratc dormant , So 
*> Socratc éveillé n eft pas lamcmeper-' 
>^ fonne , & que Tamc de Socrate , lort-. 
« qu'il dort, & Socrate quicftunconv 
3^ pofé de corps & d ame lorfqu'il veille , . 
»9 font deux perfonnes ; parce que Socratc»* 
«3 éveillé n'a aucune connoiflànce du: 
f> bonheur ou de la.mi£ére de fon ame , 
M qui y participe toute feule pendant qu'iL 
» dort. ...» 

Raifonnemcnt captieux , propofô de- 
manière à faire illufton , mais qui porte 
for un principe faux , en ce qu'il fuppofîr 
ncceflTairc que l'homme , ce compolé de 
corps & d'àmc^, puifiè & doive toujours 
fçavoii d'une manière réfléchie ce quF 
occupe fa partie fpirituelle , lorfque fâ- 
partie matérielle efl: dans la néceffitc 
indifpenfable de fc livrer au repos pouti 
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Élire la réparation qu exige fon entre- 
tien , & qui fuppofe qu il Tignore , en 
fait deux perfonnes diftinâxs. Il faut 
fermer les yeux lur la conftitu^ion de 
rhomme , pour avancer pareil raifon- 
nement, avec quelque- efpérance d'en 
être cru fut fa parole. 

Il n eft pas doiiteux que l'homme 
dormant ne fâche quelquefois ce qui 
occupe fon ame pendant le fommeil > 
lotfque les fenÊitions intérieures def- 
quelles réfultent certaines images fùivies^ 
ont affez de forcé pour remr dans la 
mémoire » qui les repréfente au réveiL 
' Mais cela n'arrive pas. toujours» te 9 
Clivant M. Locke , ce troifiéme état# 
qui n eft ni un fommeil profond » ni un 
xeveil , devroit conftttaer uûer ttwiîémc 
perfbnne » & &ire un Soccaoe ibngeanty 
diftingué de Socrate donnant ou éveillé : 
ce qu'il paroît avoir oublié pour ne pas 
multiplier les Êiçbns d'être, & établir 
on état mitoyen , duquel il auroit été 
forcé de canciuze que famé agit conti- 
nuellement.. 

Il n auroit pas avaiicé qu'il eft impof- 
iîble de convaincte ceux qui dorment 
fans faire aucun fonge 3 qu'ils penfent 
pcnt|ant leur fommeil : U n'auroit pas 
regardé comme de nul poids > l'ob- 
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jcAion à laquelle il ne fe donne pas la ^ 
peine de répondre -, lorlijue Ton dit que 
les hommes font des fonges dont ils ne 
fe fouvienncnt point. Il fcmble dans 
cette circonftancc aflcz importante , s'être 
appuie plutôt fur le témoignage de gens 
qui réflcchifïbicnt peiip fur l'état de leur 
ame & fes opérations , que fur le (îen 
propre. A en juger par fes ouvrages , 
cet homme devoir être aflcz pcnfeur 
pour fe livrer fouvent à des réflexions 
qu'il pouifoit trop loin , qui roccupoicnt 
dans le (bmmeil , ou qui même dans 
rétat de veille le plongeoient dans ces 
rêves profonds & fuivis , dans lefqucl* 
l'amc agit plus par fes projpres facultés 
qu'en conlequcnce des îenfations exté- 
rieures. 

' Il ne s*enfuit pas non plus qufe les r.ockc. ibii. 
penlees d'un homme endormi doivent . 
êitre plus conformes à la raifon que celles 
d'un homme éveillé. ^^ 

M. Locke auroit dû dire ce qu'il 
chtend par le râdt de raifon : s'il la 
ptend dans le fens phyfique ou dans 
le fens moral ? Dans le premier , la 
raifon n'eft que Ja faculté qu'a notre 
aime de comparer cnfemble pluficurs 
idées, & de tirer diverfes conféqucnces 
des rapports qu'elles ont les unes -avec 
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les autres. Ce rapport ne peut fe ÊiircV 
quant .à notre état actuel , qu'autant que 
ces idées font conformes aux objets fen- 
ShlcSy &qu elles font aflcmblées de façon 

3u'elles n'offrent rien dans leur fuite 
e difparatc ou de bizarre ^ or , tant que 
les organes font dans une jiifte <li{po/î* 
tion , les Songes même font conformes 
i cette jaifonphyfiquc. 

Si y comme je l'ai dit ailleurs , on eft 
étonné de fe rappeller une .fuite d'idées 
qui n'ont aucune relation immédiate 
cntr'elles ; fC'eft >quc l'ame étant alors 
dégagée de la fervitude des fenlations 
extérieures ^ à la fuite défqueUes dtle 
forme fes idées , fes opérations font 
d'une promptitude & a une agilité à 
laquelle l'homme , ce compofe d'efprit 
Se de matière , ne peut atteindre que 
par une réflexion pénible , lorfqu'il agit 
dans l'état de veiUe, c'eft^à-dire d'après 
les organes ordinaires dufentiment. j 
Une preuve de cette vérité , c'eft l'é- 
tonnemcnt où font la plupart de ceux 
qui entendent drfcourir une perfonne 
dont les idées font vives & multipliées. 
Ils ne .peuvent ni -la fuivre , ni la conce- 
voir^ ':^ant il paroît peu d'ordre dans 
fes idées : la caufe en eft que celui qui 
parle, répond plutôt à laétivité de foii 
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^amc > aui le dirige , & qui lui préfente une 
(îiite aidées bien liées les unes avec les 
autres , qu'à la-icapacité «de ceux qui 
Jccoutcnt. 

Il neftpas queftion îci, ikns doute., 
-de cette raifon morale^ qui .û'eft autre 
ichofe que l'idée du bien &: du mal que 
Dieu a gravée dans le cœur de fhomme. 
Quant à la première cfpéce , il me 
-Semble que l'on peut conclure légitime- 
ment de ce jqu on connoît à ce que l'on 
ne connoît pas , que l'ame , toujours oc- 
:<:upéc d'une Xuite d'idées relatives à fon 
état , les confenre & les rappelle lorfqu'tl 
eft à propos de ies mettre en ufage , fans 
^u il loit néceffaire que nous nous fouve- 
«nions quand nous avons eu telle idée qui 
nous paroît neuve , ou qui fe lie natu^ 
-Tellement à celles qui nous viennent en 
-vertu des fenfations, qui nous détei'- 
minent à agir ou à pcnfer jde-^llc ou 
telle manière. 

Ne pourroit-on pas dire encore que 
jccs idées font la nourriture de Icfprit , 
ce qui le fatisfait , le délaflc , & le fou^ 
rient dans l'aétion continuelle à laquelle 
il eft livré , & qu elles font relatives à 
l'état des perceptions ordinaires de cha- 
que individu. 

. Ainfi, la nature li'aura rien fait ea 
yain i oxx çQmprendi:a fans peine que 
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notre Créateur, dont la fageffc eft in- 
finie 3 ne nous a pas donne la faculté 
de peoièr qui eft u admirable , & qui 
approche fi près de rexcellence de Um 
être incompréiienfible , pour être cijî- 
ployéc d*une manière inutile, la qua- 
trième partie au moins du tems qu'elle 
eft en aâion. 

Si Tamc penfe conftamment & fans 
interruption , fans cependant fe rappeller 
la plupart de fes penfées ; elle ne laiflTe 
pas d'en retirer un avantage réel , pour 
elle-même & pour les autres ^ en ce 

Su elle forme alors cette multitude d'i- 
ées qui fervent à la régler , à TéclaÎN 
rer & a la conduire , relativement à Tétac 
où le Créateur la placée dans Tordre da 
monde. 

En adoptant ce fentimenc > on évite 
certainement l'excès de ceux qui ne w- 
gardent l'ame que comme un aâèmblage 
des parties les plus fubtiles de la ma^ 
tiére •, & on retrouve toujours la m^e 
perfonne dans Socrate dormant » éveillé ^ 
ou fongeant. Peut-'êcre même que S<y^ 
crate cîormant, contribuera beaucoup, 
fans s'oi appercevoir, à la perfeârion de 
Socrate éveillé ^ peut-être aura-t-il poifi 
dans les idées que fon ame aura eues 
da^s le fommeil, x^ette fuite de belles 

maximes > 
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maximes , dont nous admirons la pureté. 
Qu'importe comment la chofc fc faflc , 
que nous le fâchions ou que nous rignori 
lions, pourvu que nous en retirions Ic) 
fruit , & que tout en nous reponde à la 
fin fubiime pour laquelle nous avons, 
écé formés, » 

CHAPITRE XIV. 

ASion de Vame , diverjîfiée dans • 
les Songes j relativement à Pétat 
du corps. DiJlra3ions. Caufes 
de l'habitude. 

L*A M E eft donc perpétuellement oc- . 
cupée de quelques images , fou état 
de ipiritualité ne lui permet aucun inftanc 
d'inadion ; elle n'cft pas même libres 
d'être autrement; cefl: un feu dont Texit. 
tcncc ell l'aâion. Mais ,• ne pcut^on pa«t 
porter fes vues plus haut, & la com* 
parer avec nntelligcnccj funxeme , donc 
die eft l'image la plus iènfîble que nous 
connoilfions ^ cm par fes facultés qur 
nous jpouvotis nous élever jufqu a Ja con^« 
t^nplation du Souverain £tre , les fein* 

M 
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ne nous fburniflcnt rien qui nous cm 
4onnc une idée. C*cft donc aeilc-mcmc r 
de fa puifTance de penfcr & de réflccbir^> 
ou elle s cicvc à la connoiflancc de fou 
Ocareur : c'cft dufcntiment implicite 
qu'elle a de fon aAion continuelle > 
qu elle fe fait une idée de l'Agent fu- 
prême qui a tout fait & qui conferve 
■out. 

J'ai déjà dît que les Songes même 
font la preuve de fa fpirituafitc ; il rfy 
a qu'une fubftance de ce genre qui puifle . 
les former. A quelle autre puiffance atrric - 
hueroit-on cette fuite d'idées, rcflcchies - 
& raifonnablcs qui fc fiiccédent pendant 
là tranquillité du fommcil , qui nous 
préfentent une fcène féglée cfe conver- 
lations fùivics avec les. mêmes perfon- 
ncs, un ordre de demandés & de rcpon- 
fea, aniSi bien difpofé qu'il pourroit fe 
faire dans l'écatde veille le plus réfléchi ;> 
^oique Taâion' fé pafle dans des lieux 
qui nou» paroiilènt inconnus.» & que- 
nous croyions nous trouver avec aes? 
pcrfonnes . que nous voyons - pour laj 
première £bis:- ces fonges fônt fî bien 
aés ^ qu'il -nous aiaive dé- nous éveillera 
parfattemenr> cfè nous rendormir après ^^ 
& da conJÊrver la; même fuite d'idéest 
a^.ckraiibnacmcàs. Si onfongeoittoori^ 
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jduïs avec cet ordre , ©n ne douteroic ■ 
pAS de raûion continuelle de Tamc, 

La caufe naturelle de cette heureufe- 
tranquillité & de ce bel ordre , cft la î 
jufte proportion & le cours égal de$'> 
efprits animaux, qui nous conftituenc 
dans cet état de paix intérieure 3 que^ 
ion ne doit qu*à la tempérance & au'^ 
calme des payons. Ne peut-on pas direr' 
que dans ces infhms lame jouit d'une: 
manière fenfible de la récompenfe qu<^ 
lui mérite dès^à-préfcnt fon attention à* 
régler les appétits- défordonnés du corps ,^ 
faivant les ioir*de la droite raifon, & à > 
ne pas céder aux écarts d'une imagina^! 
tion déréglée >» qui lui' fait trop fini vent t 
chercher le bonheur & le repos 3 dans^ 
des objets qui ne peuvent que la jettcfT' 
dans l'agitation & le défordre. Elle do- . 
mine alors fouvetainemenc , & la douce:: 
équité de fcm empire (e fait fentir , même~* 
dans l'état où elle agit indépendamment » 
des fenfadonS'extécieuxes^ &; des âi^anes^> 
corporels; 

Au contraire lorfque quelque paffiooK» 
violente met le feng dans un mouve--- 
ment précipité ,. ' ou une fermentation?^ 
ardente , lorfque Teftomach eft furchargc^ 
de nôurrimre , &' travaillé de [quelque • 
ifidigeftion y il l'ame réfléchit fUr cili^n 

Rlij,, 
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même pendant le fommeil , elle ne voie 
que trouble & défordre dans Tes idées. ^ 
1 ima^ation faute dTun objet à un «ui- 
tue:^ les caprices Ibnt d'une extravagance 
^i furptend , & qui ne reflemble en 
rten à fes aâes ordinaires. On y reconnoît 
encore les marques d une puifiance (piri- 
tuelle 5 mais qui ne paroît plus iufcepti* 
Ue d'ordre & de beauté : & cela vient 
fans doute de ce que la partie inférieure 
de l'homme a trop. d'empire fur la partie 
fupcricure, L'ame , qui scft laiffc lubju* 
gucr i paroît ne pouvoir plus agir que 
âépendammcnt desocganes intérieurs des 
fenfaticms dont même elle n'eft plus aflej. 
forte pour régler le mouvement. Enfin 
cUc n'cft plus Idans Ion. état , naturel > 
eile agit, mais d'une -manière fi in£e- 
ricurc à clk-mcme > à la pénétration, 
àr fa fpirituàlité > que la fiiité que Ton 
obferve dans fes idées eft une preuve 
compiette du défi^dct où elle fe trouve > 
qtioique Ton .reeonnoiire qu'elle agit 
toujours , & que l'imagination feule n'eft 
pcs capable de produbre> paie ki propos 
forces y même cette fuite défordonnéc de 
ipeâres&'df autres xepréfentations phan^ 
taftiqu^. 

Ce qui prouve quelle eft intervenue 
da»s la formation d!e ces Songes extrav»r 
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gtûSjC'çftijtt'eilccnconferve la mémoire, 
ce qu cUe ne peut faire qu'en fe les rap- 
pçllant de nouveau , & en forçant Tima- 
gination à les lui rcpréfcnter, comme 
tout autre objet qui la occupée & qu elle 
veut reproduire. 

Elle jouit don^ de fon empire, même 
dans le mouvement précipite du fang & 
des fluides, & le dérangement des orga- 
nes intérieurs desfcnfations , qui ne fem- 
blcntplus capables de préfenter les objets 
que fous des formes extraordinaires & fort 
étendues au de-là de leurs bornes : alors 
il femble que lame ne foit plus capable 
de mettre aucun freina Timagination , 
qui faute d'un objet à un autre fans régie 
& fans proportion. 

On peut prendre une idée de ces capri- 
ces , en les comparant aux rêves que fon 
fait en veillant, lorfque l'ame femble per- 
incttre ï l'imagination de s'étendre à fon 
gré 5 à ces châteaux en Efpagnc que l'on 
élevé fi rapidement ; à cette fuite d'avan- 
tujxs heureufes ou finiftres,'dont l'ame; 
forme la chaîne , mais qui n'ont pas 

{)lus de réalité que la plupart des fonges 
es plus extravagans. 

On doit donc conHdcrer l'ame , non- 
feulement comme fpedatrice dans les 
fonges > ma^ <tMit comme aârice prisi* - 
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cipalé. Ceux qui (ont tranquilles , offtenr* 
une foite d'actes* bien réglés > qui ne 
peuvent appartenir qu a Tamc exerçant 
tf anquillement fts droits. Outre les exem- 
ples que j'en ai déjà rapportés , le Muta* 
torï raconte , qu'ayant y\x en fongc un ' 
TrdSt. iclU homme de très-bonne maifon qui lui 
èn}tfi!kum. fcmbloit ékvé au Cardinalat, & lui pro- • 
^ 6i mettôit gracieufément fa proteûion , il « 

lui répondit par ce vers : 

Et quum multa qutas '^ fac quoquc multa vells, 

3u'il fit fur le cliamp pendant le' cottrs> 
u fonge , & qu'il fc rappelîà affez i)icn> 
à fon réveil pour le rranferitc : il ne fe 
fouvenoit pas de 1 avoir lu dans aucun 
auteur , & il ajoute que depuis long- 
tems il n'avoit plus l'habitude de faire 
àt$ vers latins ; il remarque encore 3 qu'it" 
n'y avoir perfônne dans l'état Ecclénaf- - 
tique, dunom de celui qu'il croyoir avoir' 
vn en fbnge. 

Or , il n éft pas poflïbîede penfér que * 
Tîmagination , qui eft une puiflancc pu- - 
xement matérielle, SC tour- a-fait dépcn- - 
dante dés organes, puiffe concevoir & 
arranger une fuite d'cvénemens confè- 
quens , former des raifbnnemens y bien^^ 
moins encore , compofcr des vers ou*- 
]2tediûro tout autre aÂe qui ne pçutéçre:: 



y^ 
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ic Tcffct d'une puiffance fpiritucUe : ih 
ut donc néceffairement admettre lac-- 
tion de Tame dUns tous les Songes. 

Car l'imagination , proprement dite 
ne doit être confîdéréc que cammc le 
lieu où l'amc" fc fonne^ les images des-' 
objets , en les imprimant fur les fibre» 
du cerveau. Plus les veftiges des efprits 
animaux , à l'aide delquels elle en former 
les traits , feront diftimâs' & marqués y. 
plus les images fcronr fortement impri- 
mées. Ea force de l'imagination conlîftc* 
donc dans la difpofition du cerveau ,.- 
qui le rend^ capable de* trace» extrême- - 
menr profondes y la ^ foibleflc dans la- 
raifon contraire : .maisfonaftivité , fon: 
aptitude à faifir les objets & à les re— 
préfenter, ne dépend que de ràmc, fé- 
condée par la di^ofition hcureufe des. 
organes. Au refte j comme la baze de fes 
opérations tient aux efprits animaux , iV: 
eft aifê de concevoir que l'habitude de- 
l'tîxcîîccr la rend plus fouple & plus capa- 
ble de fc prêter auxferviccs différens quc^ 
l'ame en- exige. 

Dieu ayant donc placé dans la tête de^ 
riiomme vivant , ces^ deux puiffances >. 
Famé raifonnablc & IHmagination ; Isa 
première purement fpirituellc , la fccondci 
nwuÉridle ,.fbn intention a été que Tama 
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commande & que rimagination obéiflc, 
C*eft pourquoi , dans l'état ordinaire , 
^armi les idées que les organes intérieiïrs 
des fenfations & l'imagination préfen- 
tcnt à l'arae, elle choiiît celles qu'elle 
veut combiner enfemble pour former fès 
zaifonnemens. 

. Cependant , ces deux puîflances ont 
chacune leur force propre, te c'cft le 
degré de cette force qui détermine leur 
empire plus ou moins fenfible. On ne 
peut pas nier que Taâion impétueufè 
delà partie matérielle, nafoit fouvent 
la- xaufe des grands défoidres que la 
partie fpiritucUe eft. contrainte de fout- 
frir , & qui même l'affcâent au point 
de lai réduire à une forte d'inaâbn qui 
la dégrade , au moins pour le tems où 
la fantaifîe extravagante domine. 

Car dès que les fens extérieurs portent 
à l'imagination quelque objet, l'amené 
peut s'empéchcr de connoître l'idée ou 
l'image nouvelle qui vient s'imprimer 
dans le cerveau : quoiqu'elle foit alors 
occupée de la contemplation d'un fùjct 
qu'elle a choifi elle-même , l'imagination 
importune feir effort, opère des diftrac- 
tions incommodes , en préicntant à l'amc 
des images fort différentes de celles aux- 
quelles 
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•quelles elle s'applique , & entraîne ime 
partie de fon attention. 

Ce que Ton ne doit point attribuer h 
deux* principes ou à deux âmes, l'une 
fenficivc & matérielle , Fautrc purement 
Ipirituelle-, comme l'ont prétendu ceux 
qui ne connoiffoient pas aflèzla force ba-* 
bicuelle des fenfations , & leur corrcf-* 
pondancc avec lé fiége de rimaginationt 
mais plutôt à la fermentation au fang , 
au mouvement des fluides, à la vivacité 
de certaines images auxquelles ont donné 
lieu les paffîohs d'intérêt, d-amoùr ou* 
de bainé , & <iui ayant acquis trop 
d'empire par la facilité avec laquelle on 
s'y eft livré , cherchent à dominer dans 
Tamé, lors racme qu elle eft le pliîséloi* 
j;nçe de vouloir leur céder. 

Il femble encorel^uc ces jpaflîons vîo-c 
lentes ont tellement difpofc Tordre des 
fenfations , le mouvement & la confî-^ 

f ration des organes par lefquels elles*- 
font ^ parviennent jufqu'à l'ame , que 
tout ce que nous difons & tout ce que*- 
nous penfonsnous y ramène malgré nous. 
Ceft de-là que l'habitude prend fa force; 
-on a donc raifon de la craindre , & de 
dire que c'eft une fccphde nature. 
. En vain Tame a la connoiflancc des' 
excès <le riiftagination $i de la^forcc^ 
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Ercfenté fi fouvent les mêmes objets, que 
i moindre chofe qui y a rapport 3 les tait 
renaître & .l'en occupe malgré elle ; en 
vain elle veut fe débarraflcr.fîe ces images 
incommodes -, elle leur ^ l^iflç prendre 
trop d'empire dans leur origine, elle 
s'cu laifle fcduire p^r J'app^ircnce du 
plaifir quelle y trouvoit , & les fens ont 
pris une forme qui Us 4étQrmine con- 
ftamment i la même manière d'agir. En 
Viain leurs organes s'affoiyifTent ; le cours 
4cs efprits animaux ^ qui fe diftrl^ue tou^ 
jours également , f ontribuc au renou- 
vellement Jes mêmes (cnfations , & à 
retenir par leur moyen l'amc dans une 
fervitude dont elle - même a forgé le$ 
chaînes , en fe livrant avec trop de com- " 
pUifance à l'effet 4^ pren[iicres fen&r 
tions. Les eflFoirts ,qu eile fait pour fc- . 
couer ce joug , prouvent .éviae;mment 
l'empire de i'efpxit furja matière , & font 
fentir en même tems quijl peut fouffrir 
Us révolutions les plus humiliantes. 

La déperdixLon continuelle de notre 
propre fubftance , qui fe fait par i exer- 
cice ordinaire des fenfarions .de ^outc 
efpéce , en demande la réparation fou- 
vent réitérée qui s'opère pendant le fom*' 
meil« dans le repos 6c l'inaétion du 
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corps & des fens dont les organes exté- 
xieurs font fermés en totalité ou au moins 
en grande partie à Timpreffion des objets 
extérieurs. 

Silame, dontradionneceflc jamais» 
n'a pas befoin de cette réparation , il 
n'en eft pas de même de Fimaginatioii s 
comme elle tient tout-à-fait aux organes 
intérieurs des fenfations , elle eft fujette 
à <des engqurdiflemens profonds , à des 
tems d'inaction pendant lesquels il eft 
probable ou elle fe rétablit & prend de 
nouvelles forces. On fent encore qu elle 
lé fatigue , quelle n'agit qu'avec peine 
8c dégoût après un long travail ; les 
images qu elle préfente alors font foiblcs. 
Ces feniations intérieures , ces idées ne 
font fenfibles que par la réflexion y mais 
elles apprennent combien la lacul ^ ima- 
ginarive dépend des fçns , pu: .qu el.e çft 
iiijette aux mêmes ^ccidens & ai x mêmes 
befbins que le corps. 

Ceux gui regardent rimagination 
comme une puiuance purement ipiri-. 
ruelle , ne feront pas de mon avis •, mais 
je crois parler aprèslexpérience, & 1% 
réflexion la plus attentive & la plus dé- 
fintérefléc. 

.Quel eft alors rétat de l'ame? où fe 
rctirc-t-clle? comment agit^Ue? quelle eft 

Nij 
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cette cfpéec de repos volontaire o"ù cHe' 
/c trouve? On peut former à ce fujct' 
une multitude de conjeélures métîiphy- 
Cques , toutes auflî peu (ures les unes 
<)ue les autres. Ccft un vafte champ 
ou s'exercera librement une imaginatioi^ 
frafciie & repoïee ( i ). 

Ce qu'il y a de certain , c*çft que l^i 
Philofbphie, d'accord avec la Théologie, 
j«garde aloft ^ufagc de Ifi volonté de 
l'ame & de fa liberté comme fufpçndu , 
& qu'on ne lui impute à crime aucun des 
^dcfordrcs, que peut caufcr dans cet état 
jUne imagittatîon déréglée. 

Dès-lors, l'exercice du jugement eft 
interrompu, c'eft-à-dire que lame neft 
pas en état de choifir parmi les idées 
xjue l'imagination lui préfcntc, les unes 
plutôt que les autres , pour les combi- 
nai? enfemble , & reconnoître par ce 
itïdyen ce qu'elles ont de vrai ou de 
faux. Elle s'occupe des images qui lui 
font footnies ^ fans que la volonté con- 
tribue à fon choix. 



( I ) Pline a dit î ce fujet. . . Eft autan foi . . 
Riiaiiudjjuàm anîmi in médium fefe recejfus 
Wft. Nart. 1. lo..... Ce mot eft très 
neux , & mérite d'are obfervé. 
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Il n eft dont pas écoiinalic dé voir oh 
dormant des perfonries mottes depuil 

i JiMig-tcms , J^ de s'entretenir avec clies 
comme fi elles ctbierit vivantes , faas 

. être faifi d'borreui ou d'eâfiK)!. Uimagi- 
liatiôn n'agit alors qu'en conieQuence' 
dc l'idée que l'pn s'eft fomiée ac ces 

. perfonnes lorfqu elles vivoient > à la fuite 
de mille fenfations féitéièes ^ qui ont 
fait des impreffions beaucoup plus prp- 

. fondes fur Tes organes i qijie celles que 

, Ton reçut à TinAant de leur moct^ &c 
qui furent. de peu de d*irée.^ 

Il en eft de même deé objets coflnus , 
fbpréfentés dans mie pofition fi diiTérçntc 

; de celle ou ils ont coutume d'être > que 

, Ikm a peine à imaginer comment a ptu 
iè faire ce jeu de l'imagination : mais en 
léfléchiflant avec quelque attention fur 
ies idées que l'on a reçues parles (èns 
de la vue & de Fouie \ ou pas quelque 
récit , on trouve l'origine de ce qui paroît 
fi bizarre > dans les fenlatibiis que l'on a* 
eues alors. la fingularité confifte en ce 
^ue les difiereris ôbjctl qui ne dévoient 

I*)as être enfemblc , font rapprochés pat' 
a vivacité étonnante de l'imagination » 
qui pafle par-deffus une multitude d'idées ' 
& de ferifatîoiis intermédiaires , pour " 
réunir celles qui dntlaiflé des traces plus 

Niij 
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profondes dans le cerveau y & qui fixent 
' Ion aâioii. 

Ne pourtoit-ott pas dire encore qtie 
ce qui nous porte à croire que lame pen- 
dant le fommeil ne jouit pas de Tes droits 
ordinaires > c*eft que > dégagée de railèr* 
TiiTemeAt des fcnfacions , elle n*a pas 
befoin de combiner cette multitude d*i* 
dées j qui fé tiennent les unes les autres ^ 
& qui nous (emblent néceiTaires pour 
mettre de la fuite dans nos raifonnemens. 
Ne devrions- nous pas plutôt prendre » 
dans cette irrégularité apparente > quei- 
qu^idée de la manière dont agifîènt les 
efprits? Nous ne pouvons en juger qu*à 
travers un nuage n>rt épais *, ce aue nous 
en voyons n*cft encore qu'une énigme; 
mais qui cache une vérité bien impor- 
tante y & qui n eft pas abfolument im« 
pénétrable p^ur les vues droites & clair-; 
voyantes. 
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CHAPITRE XV. 

Crédit des Songes dans Fantiquiti. 

Exemples. Sentiment de' 

Cicéron à cefujet^ 

LE s iïiftoîrcs de tous' Tes <enis & de 
tous les lieux rapportent , à l'cgaifl 
des Songes, tant de faits fuiprenaiis, qUc 
eeiix qui' s'obftiiïent à tout nier , fc ren- 
dent fufpeâfs oii de peu <ïè firicéïité , du 
d'un déraut de lumière qui ne leur per- 
met pas de difcemer tes marques de la 
vérité , des preuves que le menfongc 
imagine poiir fe (butenir dans^ la plate 
ihême de U veriré. La prévention qui 
les guide dans prefque toutes lés adtiohs 
de leur vie, les a mis dans une difpô- 
fition ^ où ils ne font aucitn ufage de 
f intelligence naturelle qu'ils ont reçue* 
en partage pour difcemer k vrai du'faùx; 
ils ne voient', ils ne jugent que d'après 
leurs préjuges. 

J:es Songes ont eu, dans la plus haufc 
ântiquité,un crédit fi confidérable, qu'ils 
fcrvdient de motifs pour établir des tè- 

Niv .^ 



xémonies , porter âes jugcmchs > mime 
. capitaux , & (c régler aap$ les aâiom 
les plus importantes. 

. Il y a. eu des loi? publiques & folcm- 
nelles, qui ordoiinoient à tous les parti- 
culiers qui auroiènt fongp quelque chofe' 
concertis^it la républiqi^ y 4^ le faire 
fçavoir par unp ^chc lOU un crieur 
public. 

Sat^ dçu^te que cett^ loi étoit en 

▼igueur dans TAréopage , puifqu on cth 

crut Sophoclcs fur fà parole , lotfqu*il 

.affura qu'Hercule lui etoit apparu en 

fonge, & lui avoir indique le voleur 

2 ui. avoir cnlçvf 1^ cojupe d'or volée 
epuis peu danj fon temple. Suc cette 
(împlc dénonciatiop , le coupable fut 
arrêté 8c mis à la queftion où il avoua 
fon vol. Cet événement fit donpeç à ce 

Cic ieDîvin Temple le nom d'Hercule Indicatepr, . . 

i' ^- Q^ f^9 fif^^ \fi^ Htrculis I^dicis 

Bomiaafumejl^ 

Suêt.inAugi Auguste ne négligeoit ni fes fpnges, 

^- pi* ni ceux des aujrres qui avqient rapporta 

lui \ foibleffç qui parpîtroit indigne d'un 
Prince auquel la fortune çivoit remis fe 
içeptre de TUi^ivers^ il quelques moti& 
4ie portoient à Texcufer en luj. Peut-être 
q\^'ù|iç ame plu$ élevée iç plu; ferme que 
la fienne^ eut eu peine à fe mettre au* 
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^efïùs des préfaces qu'il croyoit devoir 
tirer des Songes. 

Il ne pouvoir pas avoir ouSlic celui 
de Calpurtiic , femme de Jules Ccfkt / 
qui ayanr fongé que fon mari avoir hé 
percé de coups ae poignards dans le 
Sénat la nuit même qui précéda fon 
aflaflînat, fit ce qu'elle put nopr Tarrêtcr 
ce joiu-U & retjipéeher oc s y rendre. 
Mais Céfar n'ètoit pas homme à ajouter 
foi aux fonges d'une femme > ^ à (e co&« 
duire en confequeiKre ;'il alla au Sén^t 8c 
y fut mafl^crc. 

Le fonge & les ixlftance^ de Calpur- Vsief: Uûm.- 
xÀt ctoient connues, tous les Auteurs '•*• *^'7* 
contemporains en ont parlé. Cet événc-^ 
nient devoit ^voir ^appé le fuccefTeur de 
ce grand* Koitnmc > <fadtàârpfi)$ quUIoi' 
avoit ouvert le chemip ^u trpoe. Mais 
. ce qui dut lui &ire encoure plus d'im- 
premon^ ce fut le fônge de fon Mé- 
decin Artorius , la veille de la bataille 
de Philippe en Macédoine. Q crut yoti 
Minerve qui lui ordonnoit d'engager Au-' 
. gufte à fe trouver au combat, quoiqu'il 
1 fiit mafadc. Ce Pirince ne réjlifta point, il 
fe fit porter fur le champ de bataille ; à 
peine avoit-il alors la force de fe fouto- 
nix^ La chaleur de l's^pn ^mbla Taair 



IJ+ tffÉoÂri 

mer d'une nouvelle vigueur , il combattit 
même avec courage ; & tandis qu'il étoît 
au centre de foi) armée, Brutus qui lui 
en vouloit peffonnellement , & qui le 
regardôit comme le pliis girand obftacle 
au rctabfiflèment de ut liberté publique , 
força fon canfp , pilla (a tente , & Tauroit 
certafdement mis àl mort , s'il ne fc fut 
pas fait violence & qu'il eilt cédé à l'ac- 
cablement où l'avoit réduit fa maladie v 
car les enÉemis k jettérent' en foule fur 
la litière, oii ils le croyoîcnt caché , & 
la percèrent de mille coups. Ils n'avoieàc 
pss une gtafldc idée de (a bravoure , & 
fçavoient de plus qu'il avoir réfdlù de 
Jfaej.înA^rjcfter dansfa tente. Airlfi là cohfianec 
^'* qu'il eut au fongè dèioii Médeciirlui 

éuva la vie, & le conièrva à l'Empire. 
Valé'ré Mlixîme dît à' ce lïtjet qu'il ne 
faut pas comparer la réfiftaricfe dix petc 
avec k crédulité du fils. Que le premier 
avoir terminé la carrière brillante qui lui 
ouvroit lenctée àts cîeut ; que le fécond 
avoit encore à exercer cette longjcie (îiitc 
lie vertus qui devôit'le conduire ^û iTicni& 
terme : que c'eft pour cela que les Dieux 
annoncèrent à f un fon changement d'é- 
tat , auquel il courut malgré lés terreurs 
^ Calpurnie & de fes ami^j St qi^ls' 
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confervércnt 1 autre pour fiiirc le bon- 
heur de la terre 9 avant que d'ajouter un 
nouvel ornement au Ciel. 

Tout paroifToit divin dans ces Songc$ i 

3 ^i cependant peuvent être expliqués 
'une iflaniére plus naturelle & plus 
iimple. Dans le premier , il eft probable 

2ue Sophocles Içavoit par quelque vcHc 
icrette qui étoit le voleur du l emp4c 
d'Hercule : & pour ne pas fe charger du 
nom odieux de dénonciareur ^ peut*ctre 
encore pour fe mettre fous la proteâion^ 
publique dès Dieux & de l'Aréopage > 
il ne nt fon accufation qu'en difant qu il- 
y étoit forcé par le Dieu lui-même s tour- 
nure qui a rapport à la Religion de ces 
tems I dont la (uperftitioii' étoit le plus 
ferme appui. 

Quant aur deux autres » il â'étbic pas^ 
extraordinaire que > dans la fermentation 
des cfprits à Rome , & l'oppofition gé- 
nérale que les républicains marquoieHC 
pour lés projets ambitieux de Cefar, 
Calpumie eût rêvé que la conjuration 
formée contre lui avoir déjà eu fbn efFet,- 
I-e fonge d'Artorius étoit plus raifoh- 
nable encore, Augufte devoir être plus 
en fureté au milieu de 1 armée , & au 
•entre de la1)ataille que dans fa tento. 
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gtfrdée ^ (Quelques détachemetis de 
iTOupes^ qui pouvoicnt être aifément 
forcées pat les eiincmls , ce qui arriva 
ai effet. 

Mais aloï^ on eroyoit fi facilement 
aux prodiges 5 les Prindcs & l?s Grands 
de rEmpirc avoîeht tant d'intérêt ^e 
perfuader les peuples que les Dieux veil-- 
loient immédiatement à leurs affaires > 
& même leur annonçoîcnt l'-avenir , que 
tout ce qiii fcmbfoit le prédire , & leur 
être de quelque augure avantageux , étoit' 
{oublié bi reçu avec une croyance reli- 
ffieulb. Les Songes ont toujours tenu 
le prèmier' rang dans cette efpéce de 
divination , & ont été jugés dienes par 
% miiltitude*> de la pitis grande atten^; 
tîoh; ^ 

S'ilî îfiarcnt'favôraîîlès itii uns, les 

* autres y trouvèrent de facl^oux pronoftics 
qui les jettérent dans le découragement, 

. & donnèrent lieu à leurs ennemis d'avan- 
. cet d aifeant plus avantàgeuftment leurs 
defleins. 

Galba, auquel: là puHTance dîi (ceptrc 

• fembloit avoir fait perdre toutes les belles 
. qualités que Ion avoit admirées en lui , 
i atvànt' <jtfil en fut revêtu, avôit deftinc 
'. Hd coUier de perles & de fiièrfes prêcieu- 



fes à ffi Fortune de Tufeulum ( l ) ; Iji > 
beauté de TofFrandc le pcrfuadant qu*il 
dévoie la g^rtcr dans on fanâuaire plus 
augufte , u dédia le collier à la Vénus 
du Capitole. La nuit fuivante la For- ' 
tune lui apparut en fongé > fc plaignant 
d'avoir été nuftrée drun don qiû lui étoit 
promis , & le menaçant de lui enlever 
tous les biens dont elle l'avoir comblé^ 
U faut.obfcrvcr que le fceptre étoit prêt 
à lui tomber des mains , que plufieurs 
.prodiges revoient déjà efficayé , & que 
ce fpnge étoit une fuite néccflàire des 
idées triftes dont il étoit cpntinuellc- 
jnent occupé. 

Jjà pofition critique où il fe trouvoit 
:nc lui permit donc pas dy rien voir, 
,quc la colère de la Divinité qu'il falloit 
appaifèr*, il envoya en hâte des MiniÇ- 
,tres à Tufculum ,pour y £iixe un f^criâqc 



. (i) Les Efnpet<!qrs Ronuûns avoient onB'- 
n^îretnenc dans leur appartement uqe flatuf 
d'or de la Fortune » qui étoit regardée comme 
le fymbole de leur puîfTance. Antonin le 
Pieu;c fe fetitant prêt à ^mourir » fit porter 
rldole de la Fortune dans la chambre de 
M. A. Antonin ,. .ce qui ne kifla aucun Hea 
de douter » qilHl pf l'eût défigné pour toffi 
fuccefleur. 
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expiatoire ; il y courut lui-même , & tout 
ce qu'il y trouva, fut une nouvelle mar- 
oue de (a chute prochaine ^ tant les cho- 
ies y étaient en mauvais ordre & faites 
mal-à-propos. 

D'autres préfamant davantage de la 
fQttisne & de deur bonheur , ne virent 
dans ieurs Songes que ce qui pouvoir 
flatter leurs prétentions , & les annoncè- 
rent d'un ton de confiance ^ui perfua^a 
la multitude. 

.Adrien le jour même qu'ail fut défîgné 
EiBpejeur étoit à Atltioche , capitale de 
la ^yrie , dont il avoir le gouvernement. 
La veille ' il vit en fonge une flamme 
tombante du Ciel alors trèsferein y fut 
le coté gauche de Ton cou , qui de-là 
pçtlTà à fa droite , iàns l'effrayer , ni lui 
caufer aucune douleur. U tira de ce fons;e 
l'iiugure le plus avantfigeux » il en fie 

I»art au Sénat; ne doutant point que 
e Ciel n'approuvât fon éledion par ce 
^ne (k ne lui annonçât un régne heu« 
teux. Ainiî les Songes , quelque crédit 
qu'ils euflènt , annonçoient bonheur qh, 
malheur^ fiiivant les circonftances oji^ 
l'on fe trouvoit, & la difpoûtioa x^uc 
1 pn ayoit d'y ajouter foi. 
L. t éWDivîn. . Jl eft donç évident , dit Cicéron y que 
U% Songes ne nous font point envoyée 



DES S.O y G ES. d^f 

Açlst, part des Dieux : car s'ils. s'en ,mc- 
lolçnt , ce feroit (ans douce pour nous 
f^ire connoîrre revenir : mais qui eft-ce 
qui, les prçnd ppur^régle de CQpduitci 
qui eft-ce qui les çompcçnéî qui.daignç 
s*çn fouvenir } Combien au contraire les 
nicprifent , .& les rcgardcpt comme une 
(ijpe^rftition digne tour auprj[us d'occuper 
un efprit borné & affoibU , ou de 1er- 
vir de matière aux conres des vieilles 
fêinmes ! On croira que les Dieux s'inté- 
rçffant aux affairçs des hommcis les avcr- 
tfrofit de Favcnir par des moyens aux- 
quels les uns ne feront aucune attention , 
& que les autres mépriferont ! Quel eft 
le mortel qui voulût ainfi perdre fon 
tems & fa peine 2 

L obfcurité (ies Sooçes ( ajoute encore 
Ciç^rpn ) dénote aflc^ .qu'ils ne nous 
viennent pas des Dieux;, ilsntH» annon»» 
ccroient ce que nous ne pouvons com- 

E rendre , Çc ce que perfonne n eft capa-* 
le de nous expliquer ! Nous devons en 
penfer plus favorablement , & fi les cho- 
ies étoicnt Celles que le vulgaire le pré- 
tend > les Djeux nous ^uroient donne un 
moyen lïïr ^'qnteiidrç ce qiw leur bjonté 
les portoit à nous apprçndie de l'avenir. 
Voilà ce qu'a pen£c des Songes ui| 
^ Philpfophes les plus fages de Xmd 
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/tiqairé paycnnc , dans le tcms même 
rqu ils étoiciit Je plus en crédit 5 & mal- 
gré tout ce tju'il a -écrit <le fcnfè à ce 
lujet , il n'étoit peut-être pas tout-à-faic 
.au dcflus delà foibleffe dominante. 

Pour quelques 9tmes privilégiées q ui 
ne font pas fujettes à cc& petitcffes ; 
combien y en a-t-il ^ui ne fçauroient 
s'en défendre ? 

Vanité miféraWe & ridicule, qui pré- 
tend intéreffer néceffaireraent les intel- 
ligences fupérieurcs à ce nous qui arrive :î 
& qui conferve encore quelque crédit ^ ' 
parce qu'il a été (\ long-tems J'ufage de 
chercher à connoître l'avenir par les Son- 
ges , fans ^^inquiéter de ce qui les oc- 
cafionnoit. La luperftition dominante & 
4ine religion mal entendue fermoient les 
yeux au? liuniéxes de la philofbphie (*^ 

(^) Le coeur fuit aifement f e(fcit f 
2>e Cette (barte eft defceiklae 
L'erreur payenne qui Te vit 
^h(K une j4e peuple» répandus. 

Ils etnbrairo>ent vîolebmeiK 
tes itJiérÎM de leur chimère f • 
VigMalton devint Amant 

Cicero« 
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Cieéron , après tout ce que f ai cité 
âe lui fur ce fujet , où il détruit par des 
raifbnnemcns Ci juftes & C\ copcluans p 
là prétendue connoiffance de lavcnir pat 
les Songes ; raconte, avec une forte df 
complairance , celui qu'il eut pendant If 

1 premier exil auquel il fur cQndanoiié pa9 
a brigue de Ciodius, 

Il foncca qu'il crroît dans uç défatf;';''^'"'"'' 
inhabité & inconnu, M^nuç ^ revécu de 1. 1. Cy. 
fès habits confulaires lui apparut > lui 
démandiint quelle écoit 1» càufe de ia 
tiifteffe, & où il prétendoit porter fç^ 
pas incertains. Ayant enfuke appris k$ 
malheurs , il le prit par là main , Sco> 
donna à un de fes Licteurs de le conduirr 
dans fon témbeau , pei^ éloigné de TeOf^ 
droit oîi il lui parloir , raffurant qu'iiy 
trouveroit au nioins rc^crancô d'Un état 
plus heureux. ',.._,, 

Le fcns natirrél de cetlie efpécc de vi^ 
fion , ne femblôi^il pias aiinonccr à Ci? 
céron, qtfil-ne ttouveroit çic dans le > 



CJbdCÛiv Xiùntncjtd'téaWiés . . 

Auunt qu'H peut r<;s propres fen^ei ; 
L'homme cli.de glace> aux vérités» 
II* cft de feu' pour les nienrongts. • . 
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tomt3eau > la fin des maux dont il ctoit 
agité & un repos inaltérable. Mais ^a^ 
tention qu'il y fit après révéncmcnt ne 
lui permit pas d'en juger ainfi. Le Scna- 
tus - Confulte qui ordonna fon rappel , 
fut fi^rmé dans le temple de Jupiter bâti 
jpar Marius , Se cette circonftance ren- 
dit tfc pronoftic d'une évidente frappan- 
te , à celui qui ne croyoit pas que les 
Songes euiTent rien de merveilleux ou de 
flivin. 

On fçait encore quelle étoit k vanité 
de Cicéron : ^République n'avoit rien 
eu de fi grand & de fi noble à quoi il 
ne crût pouvoir fè comparer : fans doute 
que dans ce tems il mettoit fa fortune 
en parallèle avec celle de Marius^ & 
qu'il efpéroit qu'un rétablifiement heu- 
reux & éclatant le conduiroit à de non- 
veaux Confiilats. Il navoit point de 
parti formé dans Rome 3 mais la haute 
idée qu'il avoit de fon mérite le pcrfua- 
doit que la grandeur de la République 
étoit attachée à (a confervation. Il s'en- 
dormit occupé de ces penfées , & le 
longe qu'il rapporte ne fut que la fufitc 
de ce qui l'avoit occupé immédiate- 
ment avant fon fommeiL 

Si denc on vouloit comparer avec ce 
^^ui arrive^ unfe infinité d'images qui s'é- 
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lèvent dans l'ciprit , qaancT on^ s'aban- 
donne en veillant aux écarts de rima4 
gination; n'y trouveroit-on pas autant 
ae rapport avec là plupart de (es avan- 
tutes , que dans beaucoup de fonges que 
Ton regarde comme des préfages de 
favenir > 

Ne nous'rcpréfcntôns^-nous pas tels ou 
tels qui nous tiennent dès difcburs , 
dont nous fommes efFedivenîerit ïts aiT- 
teurs ; quelquefois même y enffanés pat 
là force de IHmagination , ne voyons 
lio^us pas'la réalité des conjcfturcs qu'il 
lïôus plaît de former , à la fuite de tel 
événement qui nous frappe , & que nous 
croyons devoir donner lieu à tels on 
tels autres.' 

Il eft vrai que, conime malgré les écarti 
de l'imagination on a fuivi le fil des 
idées , on ne veut , avec raifon , rien voir 
de mervtiileux Sini les' rêves faits en 
vcillarft: mais pourquoi neA eft-il pas de 
même de ceux feits en dormant ?' ne 
doivent -ils pàs leur oîigine a quelque 
idée qui les a précédés & que Ion He 
le rappelle pas , parce que tôute latten* 
tion eft ablorbée dans ce que le fohgç 
pjéferitc d'extraordinaire. . ' 

Gn doit donc fe perfuadér que^ Fon 
fctmr foi-^mcme les Songas y fattàVén 

Oij 
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iippercevoir , coixfme mille autres aâioiy 
naturelles & nécefn^jres , qui n occupent 
pas lattcnrion plus férieufement , quoi- 
qu'elles d^enoent égalemetit às& Us&^ 
tions. 

^ La conooi^pce c^riniuxi paroir être 
Tobjet des puifTances fpirituelles \ c'eft 
^urqqoi laite cherche toujours des 
chofes nouvelles qui écendetit U Iphére 
de fes idées* Le moyen (ur de lui plaire y 
f ft de lui &ire voir beaucoup plus de 
çhpiès qu elle ne Tavoit. efpéré •> c'eft la 
çauiè pour If^quelle la plupart des Son- 
ges l'occupenit fi fort ., lur-tQUt lorfqu il 
y a quelque ordre dans les images qu il; 
44 pçéfentent, 

Liar il ne fuflfît pas de montrer à Tamc 
beaucoup d'objets différens , il faut ha 
lui montrer ayec ordre. Dans on^ fuite 
4c d^oks irréguliéres ic difparates > elle 
i^ retient rien, ne voit rien, ne pré- 
voit rien,, elle ne peut être qu humi- 
lie* par la confufion de içs idées & le 
3^^ide qui lui en refte ,. & fatiguée oa^ 
1^. diverfité des iènfations , faps goûter 
^çunplai/îr> 

G cft ce qi^e. l'on éprouve après U$ 
Songes de quelque durée & dont on a 
conlervé la mémoire. Quelques parties 
jCA fpnt liées , d autres prèfenteût des 



cîïcoîiftanccs û bizarres, que Ton cft' 
furpris de les. voir à. côté d objets fi*na* 
turel^. La (aifon ^^ cette faculté de Famé 
de combitier les idées les uries avec les* 
3ijât%cs y dans l'ordre & la régie où elles 
doivent être natiirellemeTlt', agit^ fôu- 
jburs en nous îors même que fes efforts* 
fonde plus ioutiles. Ce font peuf-ètrc 
ces efforts contiriuels de la partie fpiri-- 
tuelle , qui interrompent fcffet des (en-* 
(àtions ordinaires , auxquelles auroienc' 
dû répondre' des idées plus conféqucntes^ 
ii laftion nVn eut point été arrêtée pat 
d'autres fcnfations intérieures. Celles-ci 
quelquefois ont une détermination fixe 
éc marquée comme dan^ les Somnatn- 
bules doht^ie parierai plus bas*, quelque- 
fois elles n'en ontpoint, & ne produisent 
plus que des idées finguliére^ ou extra- 
vagantes fans rapport ai^c celles qui 
font relatives à chaque- état , ainfi qu'A 
arrive dans les vi/îonriaircs, lc« extati* 
j^ues & lès fous. 
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Songes merveilleux. Danger de I4 
divination parles Songes. Igno* 
rance des SongeUrsi 

Ap R È s les détails généraux dans le& 
quels je fuis entré fur les caufes 
ordinaires des Songes y la fuite de mon 
fujet me conduit à d'autres ob{èrvadons 
particulières qui y ont rapport 

Je ne mets point dais cet ordre , ces 
vifions mefveiilcufes envoyées de Dieu 
même pour annoncer l'avenir j- telles que » 
le Songe de Pharaoft cxpliquépar Jofeph; 
celui de Nabuchodonofor par Daniel > 
tant d'autres aufli connus dans tous les 
tenis , Se toujours regardés comme uh 
iffct de la puiffance divine , 8ç ube corn: 
munication de fes defleins fur les hom- 
mes , & même de fon Efprit, qu'elle juge 
à propos de faire à quelques créatures 
privilégiées i ayifi qu'il cft dit au chapi- 
tre fécond de^Aijes des Apôtres 

9^ Je répandrai mon efprit fur toute chair , 
•> vos fils 8c vos filles prophétiferont y 
•* vos jeikne^ gens aurons des vifioUf > &* 
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« vos vieillards des Songes. . . «. Ces mer- 
veilles étoient plus communes lors de 
rétâbliflement de TEglifc qu'elles ne le 
font à préfcnt: elles avoient rapport à 
rintcrêt général j & dès lors étoient trèii- 
refpedlables, L'heureufe difpofition des 
efprits des premiers fidèles , les empê- 
choit d'abufer de cette forte de divina- 
tion , pfir laquelle ils ïïc cherchoient 
qu'a connoître d'une msmiére plus diC- 
tinâe , la voi^c de Dieu qui daignoit fe 
faire entendre à eux. 

Dant les fîécles poftcrieurs on y; 
a fait moins d'attention , fur-tout lort 
que la folie de pénétrer dan$ la con- 
noiflance de l'avenir, fiit regardée avec 
laifon , comme un moyen dont le crime 
s'autorifoit en fecret pour fe livrer à des 
abominations de toute efpéce. Cette 
prétendue fcience fut profcrite & traitée 
comme le- crime même. Cependant ce 
n'étoient pas les Songes que Ton con- 
dannoit , mais l'abus que l'on en* fai* 
foit pour fatisfaire des pafltons prefque 
toujours criminelles. 

. Des pcrfonncs illuftres ont eu dans 
ces derniers tems des Songes par lefquels 
elles ont cru recevoir des infpirations 
céleftes , & une lumière fumaturelle qui 
les a conduites dans les voies de la pet«* 
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ftâion Chrétienne. Le grand Boflucc' 
darts roraifoh funèbre d'Anne dv- Gon- 
feagues -, Princeflc Palatine , tire tout le 
plan de fa canvcrfioiV d'un Soâg? rayftà- 
tieux qu'elle eut; ^ . 

* Ge fut , dit-il, un Songtf^ aiîmira- 
*> fele', de ceux que Dieu même fait ve- 
•» nir du Cic! par lé miniftére des Anges , 
« dont les images font fi nettes & fi 
•» démêlées , où i on voit je ne fçai quoi 

•^ de célefte Elle crut que marchant' 

»î» feule dans une forêt, elle y avoir xcn- 
»> contré un aveugle dans une petite loge. 
»• Elle s'approche pour lui demander s'il 
*> étoit aveugle de naiflançe ,. ou s'il l'é- 
w toit devenu par quelque accident. Il 
»* répondit qu'n étoit aveugle né. Vous 
» ne (çaver donc pas , reprit elle , ce 
»» que c'èft que la lumière qui eft fi belle 
» & fi agréable V & le foleil qui a tant 
^ d'éclat & de beauté ?' Je n'ai , dit-il , 
» jamais joui dé ce bel objet, & je ne 
9* m'en puis former aucune idée ; je nç 
» lâifiepas de croire , conrînua-t il , qu'il • 
^ eft d'une beauté râviffante. L'aveugle 
••' parut alors changer de voix 8c de vila- 
•* 8^ ,.& prenant un rôn d*autorit|p : Mon 
^ exemple, dit-il, vous doit appVcndrc, 
»» qu'il y a des chofes très-admirâblès qui 
••'cthappcnt ànotrc vue> & qiiî nen 
' a>Tont 
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>> font ni moins vraies , ni moins défi- 
p> tables , quoiqu'on ne les puiflc ni 
•> comprendre ni imaginer «. 

Elle fit l'application de la belle com- 
paraifon de l'aveugle aux vérités de U 
religion & de l'autre vie ; elle fefentit Ci 
cclairce , & tellement tranfportée de la 
|oic d'avoir trouvé ce qu'elle chefchoit 
depuis fi longrtems , quelle ne put s'cm- 
pccheï d'embraffer l'aveugle , iont le 
dilcours lui découvroit une plus belle 
lumière que celle dont il étoit privé,... 
&, dit -elle 5 il fc répandit dans moa 
cœur une joie fi .douce , ^ pnç fi>i Q, 
fenfible, qu'il n'y a point dp p^rolçs capar 
blesde rexprimcr. . .Elle s'éveilla là-deC- 
fus, & fe trouva dans le même état où 
elle s'étoit vue pendant cet admirable 
fonge , c'efl-à-dire , tellement changée 
qu'elle avoit peine à le croire. 

Il n'cft pas douteux que Tordre de cç 
fonge n'ait quelque ctofc de merveiL- 
leux & de divin -, mais en njcme tem^ 
on ne peut pas s'^pjecher de recon-^ 
noître , qu'il tcnoit aux diipofitions où 
étoit la Princefle de renoocçr gu mondç 
& à fes erreurs : elle flottpie encore entre 
la vérité & le menfonge \ les attraits dç 
la première l'emportoient dans (on ^mç 
Ui 1^ feuifes douçeius du fécond^ dont 
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clic étoit "ptdCquo entièrement détachée- 
Il étoit tOHt naturel que, commençant 
déjà à jouir de cette tranquillité inté- 
rieurc produite par TcTpérancc de fe 
trouver dans un état plus parfait que 
celui où elle avoit vécu jufqu alors, 
fon ame dégagée de toutes fenfations 
extérieures , le portât à la contemplation 
d'un état (pirituetlSc pur auquel cile af- 
piroit. 

Si on avoit fouvent des Songes de 
cette efpécc, il ne feroit pas douteux 
qu'ils ne méritaffent une attention par- 
ticulière : ils aurûient alors un caraâéie 
de perfedion & de défintéreffement , 
auquel il feroit aifé de les reconnoîtrc. 
Mais que Ton n'aille pas en confequence 
de CCS événemens extraordinaires, for- 
mer des règles pour l'explication des 
Songes 5 oh en reroit un abus certam, 
& on retombctoit dans toutes les ex- 
travagances de l'onirocrifie. La fantaiâe 
de connoître l'avcirir, rintcrêt , l'amour- 
proprç > la vanité , toutes les paffions 
fcroient une fourcc de mille rêves, qui 
donneroient le plus grand appui au»- 
natifme, à la fuperftidôn, & a tous les 
défordres qui en font la fuite. 

Il faut donc bien fe garder de faire 
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tion, car ni la raifon, ni la reflexion, 
ni même la néceflîté ne peuvent déter- 
miner rutiliré des Songes , ou fixer le 
tems où elle auroit quelque réalité. 

Ce que Ton peut dire de plus raifbn«: 
nablc a ce fujet, c*eft que Ton a des 
Songes : que la plupart font inutiles , 5c 
que ceux qui peuvent fervir à quelque 
chofe, font fi rares, qu'il feroit dange- 
reux de régler les démarches fur les coa-< 
noiffances que Ton en tireroit. 

Themiftius, philofophe Grec & cé- 
lèbre Orateur du quatrième fîecle , a 
parlé (agement lorfqu*il a dit : les Son^ 
ges font une forte de divination , à lar 
quelle, il ne faut ni réfifter opiniâtre- 
ment , ni croire légèrement. Car , que 
les Songts annoncent l'avenir & que 
Ton puiflc le découvrir en y faifant at* 
tention , c'eft une idée fi généralement 
répandue chez toutes les nations , qu'il 
faut bien qu elle ait quelque fondement 
dans la nature, ic que l'on ait quelque 
expérience qui ait donné lieu à x:c pré- 
jugé. Cependant , continue-t-il , on doit 
remarquer que plus les nations font igno- 
rantes & grofliéres, plus elles croient 
aux Songes ; & comme on ne peut dite 
ni pourquoi , ni comme quoi fe fait 
. cette fprtç de divinî^tion } que Ton n'en 
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peut rendre aucune raifon , qui ctabliflc 
(quelque règle à Uquelie on puifTe s*at« 
tacher > il n eft pas naturel qu'un homme 
4e bon fcns y ajoute foi. La vérité des 
Songes efl: dans la claife des poflibies 
dont on n a aucune certitude. 

Car dire que Diçu envoie les Songes ; 
c eft ne jetter aucune lumière fur un fujet 
f} obfçur , 8c donner une raifon qui ne 
peut ctre d*aucup poids j puifquc ccft 
établir pour régie ae la fciencc de Ta- 
yenir , la feule qui fpit hors de la pbr* 
tce de Tcfprit humain , pour la connoiC- 
fancc de laquelle il n*a jamais fait que 
d'inutiles ejBFortsj c'eft, dis-je, donner une 
xegle qui ne peut pas en être une : quel» 
i^uc infaillible que foit le principe qu on 
Jui fupjpofe , il nous eft abfolumcnt in- 
connu. Auffi peyx qui font le métier de 
Rongeurs , font ie^ plus ignorans & les 
plus groflîers de tous les hommes 5 il 
fuffit de citer les Lapons , les Indiens du 
Brcfil , & la plupart des Africains mè* 
ridionaux. 
JÊ>ifi._Magf Les idolâtres, dit le Jéfuite Delrio; 
( fous ce non? , il comprend (ans doute 
les Peuples bîirb^rcs & payens) dcfinif* 
icnt le Songe un moiivçnient de lame 
de différentes formes , qui annonça 
4w biçns ptt des itiffllf ?t vepir, ^ÏJi 
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fc^rdcnr Inexpérience comme la baie 
de cette forte de divination. 

Cette expérience cft, felôn eux, la con^^ 
formité des événemens qu'ont éprouvé 
plufieurs perfonnes en difFérens tcms, 
après avx)ir rêvé la même^hofe. QuanÇ 
au rapport proportionnel du Songe aveÇ 
l'événement, ils le tirent de la conve-* 
nance qui peut fe trouver avec la perr 
fonne même qui fongc-, ainfi.il eft hon-r 
nctc à un Moine de foBçer qu'il c^ 
tondu, &deshqnnêteàunHommemaT 
jié, parce qu'en fc montrant difFérem- 
lïient, ils ne.feroient plus dans leur état 
ni Tun ni Tautre. 

Cjçlui qui rêvera n*ètrc éclairé que de 
la.ljUmiére de la lune, deviendra aveut 

§lc i parce que la lune ne brille que 
'une lumière empruntée i celui qui , ert 
fonge, aura entendu le nom de Serapls 
mourra bientôt , parce que ce mot a la 
ttiêmc fîgnification que P/uto &c Orcus. 
Je renvoie, à la fin de cet Ouvrage, 
aux extraits que j'y placerai d'Artémidorç 
& des autres incerprctes, pour donner une 
idée plus détaillée des fondemens pué- 
riles & peu folides fur lefquels ils avoient 
établi leur art chimérique j ce font ce- 
pendant eux , & les ^peuples les plus 
ighorans & les pluis greffiers , qui ont 

Piij 



IÏ74 Théorie 

tapporté la caufe des Songes à la Di- 
vinité même , & qui, fous ce orétcxte, en 
ont fait l'art merveilleux ae pénétrer 
dans 1 avenir. 

On peut être curieux de voir les er* 
teurs ridicules dans lefquelics ils ont 
donné : mais tout ce qu'ils ont écrit de vo- 
lumineux fur ce fujet, tout ce qu'ils ont 
avancé de grave & de folcnncl, ne vaut 

Ïas le raifonnement fimple & concis de 
^halcidius philofophe Platonicien du 
tr«ifîémefîeclc, qui dit que l'on ne doit 
Elire aucun eas des Songes dont on ne 
trouve pas la caufe dans ce que Ton a 
feit ou pcnfé lorfque f on étoit évcillf. 
Souvent j'ai rêvé -, fbuvent cncôte je 
me fuis occupé de mes rêves , & toujours 
j'ai reconnu , que quelque fînguliers 

3u ils paruflcnt , ils avoient leur origine 
ans ce que j'avois dit ou Êdt étant 
éveillé, quelquefois la vciUe , ou plu- 
iîeurs jours auparavant. Que l'on ne ij 
trompe donc pas : ce qui occupe forte- 
ment Telprit , ce que l'on denre avec 
ardeur , les palfions qui fe font emparées 
de l'ame & qui la dominent, fournit 
fent la matière des Songes , qui font 
toujours analogues à la difpoHtion ha- 
bituelle de l'écrit de celui qui rêve. 
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CHAPITRE XVIi: 

Caractère des Mélancoliques. Ima^ 
ges ou Atomes de Démocrite , 
caufes des Songes. 

ON voit des hommes auxquels urv 
excès de pénétration fcmble dé* 
voiler Taveniri tranquilles pour ce qu^ 
le$ regarde 3 n'ayant par rapport ï eux 
ni agitations ni mçuveAiçn^ intérieurs , 
ils foDt comme attirés d« loii\ te affeâés; 
par des paffions étrangères. Ce quils^ 
paroiflcnt fcntir le plus vivement > eft ce 
qui fc paffe hors d'eux-mêmes, Ceft ^ 
cette elpécf d'hommes que \^ Songes 
femblent annoncer tout ce qui intércflô 
leurs amis & ceux qui leur fopt attachés^ 
parce qu'ils ne font ordinairement oc? 
ctipés que de ces fortes d'objets. 

Comme d'auflî loin qu'ils peuvent ft 
toit , ils fe reconnoiflcnt , quoiqu'à peine 
ils foient à portée de s'appercevoir; àinft 
les mouvemens de leurs cœurs , leurs feu- 
timens , les portent naturellement à stx^Xr 
cer fur ces mêmes idées , qui leur étant 
devenues, habituelles j font dès-lo^rs ks 

Piv 
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plus capables d'agir fur rimaginâtîofl ; 
ic de lui donner les moyens de dévelop- 
per fes facultés avec plus d'avantage. 

Lei Mélancoliques lui'-toutj attendu la 
véhémence de leur tempérament > font 
les plus (cnfibles à cts fortes de mouve- 
Kiens. Semblables à des Cbaflcurs de pro- 
feffion qui du premier coup-d œil , ju- 
gent la bête arrêtée & en leur poflcflîon ; 
avant même qu ils Taycnt frappée ; les 
Mélancoliques y par la célérité de leur 
imagination , failufent les chofes qui font 
les plus hors de leur portée , ils péne- 
trenf jufques dans l'avenir. Les organes 
intérieurs des fenfations, font en eux de 
la plus grande délicatcffc : le moindre 
mouvement les met en jeu. Ils raflèm- 
blent leurs forces & les multiplient, par 
Tacccffion de toutes les idées qui peuvent 
leur donner une e^iftcncc plus folide & 
plus aâive. 

C'cft pour cts gens qu*il femble for- 
tir de certains corps une multitude de 
corpufculesou d'atomes, qui traverfent 
le vague de l'air , & viennent être isr 
caufe immédiate de leurs idées & de 
leurs fonges. C*étoit le fcntiment de 
Démocrite. Selon lui > ces corpufcules 
en mouvement préfentent une multitude 
4'images étrangères, qui agiffent fur les 
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élprîts à lavanturc & fans aucun ordre 
dlctcrminé. Les unes peuvent être appel* 
lées bienfaifantes , elles affcdcnt 1 ame 
agréablement : les autres ont un eflFct 
contraire , elles font eflfirayantes & trou- 
blent Tamc par la difformité des objets 
qu'elles lui offrent à confidérer ; quel- 

Îues-ufies excitent des idées fuivies & 
es réflexions qui frappent même ceux 
qui font livrés au fommeil le plus pro- 
fond. Quelquefois encore de la combi* 
naifon différente de ces atomes errans , 
réfultoient des images formées qui fc 
communiquoient toutes entières par les 
fens*. .. Rêverie, Songe, délire d'imagi^ 
nation , fuite du fyftême général de^ ato- 
mes , dont Démocrite compofeit à fon 
gré l'univers, & dont ù fe fervoit pour 
expliquer des phénomènes inexpliqua* 
blés; auxquels il ne croyoit peut-être 
pas plus que TAbbéde Villars aux Génies 
élémentaires fur lefquels il a écrit des 
chofes auffi fpirituelles que plaifantes^: 
ces génies ne defccndent-ils pas en ligne 
diredc des images formées de Démocrite 
répandues dans tous les élémens> 

Au rfcfte, quoi qu'il en foit des Songes^; 
il paroît qu'ils le préfentent plutôt aux 
têtes légères qu'aux perfonnes prudentes 
te graves. La faculté raifonnable des 



t7* T Jir B o n r J^ 

prémices eft ptefque fans s^£don : lei^ 
ame n eft point occupée de penfées féli- 
dés & fttivies ainfî que celles des fages> 
donc les organes affermis par une hs^ 
binide confiante de s'attacher à la vérité 3 
ne font que très-rarement fenfibles à cc$ 
écarts de l'imagination 5 à ce mouve^ 
ment impétueux du fluide vital qui n'a- 
git que trop aifémçnt fur des organes 
Sue trop de repos , & de mobilité 9 reli- 
ent fulceptibles de 1% plus légère vi- 
bration. 

Cette différence tient à celle des fi- 
lets. Quoique les orgaQe$4esfen$ iRnent 
à peu près les mèmçs dan$ tQu$ lc$ 
hommes^ il s'en &Ut beaucQUp qi\e Ifum 
cerveaux foicnt modifiés dc: la mww 
manière. Ainfî il ne faut pi^ s'étonfief 
que l'impreffion du.mémQ objet i|e foit 
pas la même fur des fubftancos^ £ di& 
férentes. 

Les chants rudes fie groâiçr$ 5 le$ 
eus d'allégrfiiTe & de victoire de l'Amé- 
sicain {èptcntrional » feroient pour les 
oreilles délicates de l'Italien, un bniit 
effrayant qui le fati^erait : le chaut 
varié du roffignol eft fait pour ch^xmct 
les uns 3 tandis que les organes dor^ iC 
compaâs des aut4:cs peuvent éprouver 
quelque ienlatioa arable au ci^oaS- 
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lêment monotone & bruyant des gic^ 
nouilles. 

CHAPITRE XVIII. 

Exemptes de Songes tirés des 
Poètes. 

J'ai rapporté plus haut quelques Son» 
ges préconifés par les Hiftoriens les^ 
plus connus Se les Ecrivains les plus 
l^ves. Pour mettre de la diverfité dans 
mon fujet > jjc tirerai de nouveaux exen> 
pies des Poètes ^ qui prouveront igalo- 
imnt quic nos rêves & nos fonges doi- 
vent leur exiftence i la fuite des idées » 
dont nous avons éoé fortement occupés^ 
ic font d autant mieux fui vis y que les pal^ 
£on6 qui y donnent lieu ont pris plus 
de cofiGflançe ic d*empiie fm Tame» 
par rhabitude confiante de fe livrer à 
Itpus leufô mouvemens. 

Pourquoi l'impémcux Achille péné-//w.l.i|* 
tré de douleur de la perte de fbn cher 
Pa^rodej le voit-il «n dormant 3 lorf^ 
qu'accablé de fatigues 3 il efl plutôt 
vaincu par le fomrneil qu'il ne lui cede^ 
Pourquoi le divin Homère lui fait-il 
avoir un Songe fî fuivi ? C'efl qu'il étoic 
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àm% le caraâiérc de fon Héros A*ktt4 
aeicé des paffions les plus vive5 & les 
]pïus fortes. L'honneur des Grecs & U 
deftrudion de Troie Toccupcnt moins 

auc ie défit ardent de venget ta mort 
e Patrocle •, déjà il a immolé Hedor 
ï fon reflcntiment , il ne lui refte pliû 
qu'à rendre à fon ami les derniers de- 
voirs , les honneurs du bûcher &c de la 
ftpulture : il s'endort , & pendant le 
fommeil , l'ame de l'infortuné Patrocle 
fe préfenta à lui; elle en avoit la taille , 
la beauté, les yeux, la même voix, les 
-mêmes habits \ elle s'arrêta au-deïïus de 
fa tête, & lui parla de la forte. 

Vous dormez, Achille, & vous ma* 
Veï oublié î voUs m'aimiez : hélas ! ne 
m'aimei-vous déjà plus i donnez-moi, je 
vous prie , le repos de la fépulture , afin 

3ue j'entre dans la paifible &c tranquille 
emeure de Pluton : les âmes me re- 
pouflTent , les ombres des morts me dé- 
tendent de paffer au-delà du fleuve, & 
de me mêler avec elles. Je fuis errante 
tantôt d'un côté , tantôt d'un autre ; je 
vais de rivage en rivage : fecourez-moi , 
généreux Achille , je foulftc le pius grand 
de tous les malheurs : quand vous m'au- 
lez procuré l'honneur du tombeau, je 
ferai en repos s mais hélas , je ne ferai 
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l^lus avec vous ! rhcureux tcms eft pailè 
oà je jouifTois de la douceur de votre 
amitié.... Une cruelle deftinée nous a 
réparés ; mais , 6 généreux Achille ! U 
même deftinée ordonne que vous périf- 
(lez auffi devant la funefte Troie. ..•• 
Donnez ordre que nos cendres foienc 
enfermées dans la même urne ^ qu'il vous 
fouvienne que nous nous fbmmes aimés 
dès notre enfance.*.. Soyons donc in- 
féparablesi que nos cendres foient re- 
cueillies cnfemble dans l'urne d'or quo 
votre mère vous a donnée. . . , 

Les pafEons les plus douces & les 
plus légitimes n'affe^ent pas l'ame d'une 
manière moins fenfible^ tout leur en 
rappelle l'objet , leurs fongcs ne leur 
préfcntent pas d'autres idées. L'allé- 
gorie couvre toujours pour elles la vé* 
lité qu'elle leur préfente fous une autre 
fe)rme. On en peut juger par le récit 
que Pénélope fait à UlyfTe, qu'elle noodyff,l,ipi 
reconnoît pas encore pour fon mari..,.. 

Je m'entrctenois la nuit dernière de 
pîcs triftcs xéflexions , Se accablée deV. :J^ 
douleur, je fus furprifc d'un fommeil 
qui me p^roît myftérieu?. ... Il me fcm- 
bloit que je nourriflois des oies dans 
ma cour ^ je leur donnois à manger > 
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coup 6c les enleva : j'étois affligée à 
les avoir perdues > & il y avoit des fem- 
mes qui me confoloient de cette perte: 
mais je croyois que Taigle me parloic en 
ces termes : Ce que vous voyez neft pas 
un fonge, mais une prédidion de là- 
venir: apprenez, divine fille d'Icare, que 
vos Amans périront comme les oies, & 
qu'Ulyflc prendra bientôt , comme moi, 
une jufte vengeance de leurs défordrcs. 
Je m'éveillai bientôt après , & depuis 
ce moment y j'ai toujours eu ce fooge 
dans Tefprit. 

Celui dont elle parle dans le Livre 
futvant, marque encore mieux la viva- 
cité de la ps^on, & que fes fongcs 
n*étoient que Tcxpreffion même des fen- 
timcns dont elle étoit continuellement 

Oiy/. I. *o. occupée Pénélope s'cveillant après 

un {ommeil plein d'inquiétudes... fait 
une prière à Diane dans laquelle elle lui 
dit. . . Le fommeil même ne (auroit adou- 
cir mes maux il vient main^ant 

de me préfenter l'image d'Ulyflc. Je le 
voyois, je le recevois, j'-étendois déjà 
les bras pour l'embraflcr. N cft-cc pas 
aflcz que le jour me donno tant d en- 
nuis ! faut-il que la nuit me trompe pat 
• des Songes frivoles , pour augmenter mes 
déplaifirs <^mà f^ vois <}ue f^ tti 
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trompée ! Ah y DceiTe , quiconnoiflèz la 
dgtieuc de ma deftinée^ quand irai*jé 
rejoindre Ulyûb. La mort n'a plus rien 
de terrible peur moij ce m'eft un bien 
& un plaifir que {e vous demande. 

L'Atiofte a parËutement imité Home- Ckanu lu 
re^ & fes idées fiir les Songes font à 
peu ^h les mêmes que celles de fon 
divin modèle.... (*) 

Bradamante > s'endort un. peu fur le 
matm, ^e voit en fonge ion amant 
dont l'abfcnce rinqtiiétoit^ qui lui tient 
les difcours les plus propres à la raflu- 
xer.... Hélas ! ce qui me plaifoit tout ^ 
rheoxe n'edqu un Songe ^ & ce qui ma& 

* Pue* chiade alquanto appreflb a l'albt i' lami 
E di vedci* U pâte il fao Ruggicro 
11 qDal> le dica, percha ti confinni 
Dando'nedenEa a qad non e varo \ 

Fil opuA cfae piacque, un fiillb fogno* é queâo 
Çhe mi torraenta > - ahi lafla e on v^hiai vcxo{ 
Il ben fn ibgno, a dilcgiiarfi pcefto} 
Ma. non e fogno , il mattir afpso é fiexo. 

(e'I vero annoïa , e il falfo ii mi piaee. 

Non oda o Vegga mat più Yeto in terra. 

te'l dormit' mi dà gHKfio^, ed il iregghiar gjuatt 

?dflâ lo donnif fcnza d c fli rm i mai. .... 
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fligc à préftnt n eft que trop récL Que 
ce Songe s'eft éVanoui promptemcnt, & 
que la réalité qui me tourmente dure 
ïong-tems ! Pourquoi ne vois-jc point ch 
veillant? pourquoi n*entends-jc point ce 
que je croyois entendre & voir en dor- 
mant ? Mes yeux infortunés ne peuvent 
donc rien appcrcevoir d'agréable que 
quand je les ferme : fitot aue je les ou- 
vre, je ne vois rien que de triftc & de 
funefte. Le (bmmeil me faifbit goûter 
une douce tranquillité , & dès que j'ai 
ceffé de dormir , le trouble s'eft cmpaarc 
de mon ame .... Puifque la vérité m'eft 
fî contraire , & que le Êiux a tant de 
charmes pour moi, je ne veux défor- 
mais, rien voir ni rien entendre de vrai; 
puifque je ne puis fentir ni joie ni coni> 
folation qu'en aorm^nt, je veux achever 
ma vie entre les bras du fommeil. . , ♦. 

Mais conformément aux. préjugés de 
çe tems , il falloit tirer des Songes les 
préfagcs de l'avenir, & y retrouver la 
ikite des idées dont on ctoit agité pen- 
dant la veille 5 c'eft pour cela que l'on y 
voit de la iratisf4<3:iôn ou du trouble , en 
proportion avec les événemcns que Ton 
OrU fur. tf . peut prévoir. ...(*) La nuit qui précéda 

[^] U notte ebe pieccilc a qucfto gioiop 
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!c jour du combat > Fleur-de-lis vit en 
fbnge cette même cotte d*armes qu elle 
avoit tifTùe pour fon cher Brandimart, 
& elle la vit toute fcmcc de couleur de 
fkng. Comme il lui fcmbla qu elle l'a- 
voir parfeiïlée de ces gouttes : Pourquoi 
donc> difoit-clle, me fuis-je aviféc de 
la faire ainfi ^ puifque mon amant m a- 
vdit recommandé de la lui faire toute 
noire > Elle tira après fon réveil un fore 
mauvais augure de m fonge , & la hou* 
velle du combat étant arrivée le foie 
même^ Aftolfe eut foin de la lui cacher^ 



Fîorditigî fogno, che quefta veftl , 
Che pet roandame Brandimarte adorQOj» 
Hâve trapunta , e di fua man' contefta , 
V^dea pcrmezzo fparfa d'ogn* întorno 
ni gocce roife , a guifa di tempefta » 
?area che di fua inan* cofî l'aveffe 
:Ucamata clla , t poi Te ne doleflc» 

C parea dix^ par' bammi il Signor ml* 
Coinmefib , cW ïo la'faccia tntu nera , 
HoT perche^ danque riccamata hoU' io » 
Contra fua vogtia in fi ftrana maniera } 
"Vi quefto fogno fe giudicio rio. 
Toi la novelta gîunfe qutlla fera 
Ma tanto Aftolfo , arc:>ra glielatenne * 
Ch* a lei con Sanfonnetto feue venne. . t ; 

OrUnd^fur. tant' 4i* 



litf ' T H E O K 1 Z 

jufqu'à ce qu il pût la loi venir annchcet 

avec Sanfonnet, 

Il s'agit en cette occafion du combat 
de Roland, Olivier &Branditnart, coa* 
tre Agramant , Gradafle & Sobrin. Fleur- 
de-lis favoit à quels redoutables advcr- 
fiiires Brandipfiart devoir avoir afiaire : 
dans les paflSons violentes , on craint 
plus que Ion n efpére, & dans Tégalité 
Blême , rincertitud« eft le fupplice de 
l'amé : pourquoi dènc fe flatteroit-ellc 
d'un fuccès affuré, tandis quelle a tou- 
jours un malheur à redouter? C'cft le 
ièntiment. naturel à cette fituation , qui 
détermine Icfpcce du fonge de Fleur- 
delis. 

Plus l'imagination eft affcftée d'ima- 
ges fombres & mélancoliques , jplus les 
rêves font irréguliers, eflFrayans , & mê- 
me terribles. On y voit un mélange d i- 
dées poflibles & impôflibles , mais toutes 
également horribles, qui fatiguent l'ame. 
Elle ne peut plus calmer le défordre de 
l'imagination 5 il fcmble qu'alors elle 
participe à l'état de violence où font les 
organes intérieurs des fcnfationsî le ré- 
veil même ne peut diflîper ces images 
affireufes, & tout ce. qui arrive dclu- 
nefte , & que l'enchaînement àt^ circonC- 
tances malbeureuCes au Ton fe trouve 
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fimkloitaniiOBCCi, d'avance 9 parckpré-*. 
oit clairement par les Songes. Je puit 
citer à ce fujet la defcription poétique 
qu'on lit dans les Mémoires d'un hom- ^" *• ^' '• 

sne lie qualité Tout ce qu'il y eu^ 

jam^ de Songes affreux &c funeftes > fe 
pji^fentérent à mon imagination^ je vis une 
foule ^e fpeâres qui m'ehvironnoienr. 
La terre fur laquelle je marcbois , ctoit; 
couverte de corps morts & à demi-ppurr 
ris. J'entendis des cris perçans & lugubres 
oui me pcnctroient d'horreur & de fai- 
uilement. J^ jettois les yeux de tous côr 
tés , mais il ne ie préfentoit rien qui me 
pût rafTurer^ j'entrai dans une foret fprt 
Ibmbre que j'appcrçus devant moi tout 
d'un coup ; à peine eus- je fait les pre- 
miers pas que mes pieds dévinrent im- 
mobiles 3 mes habits fe changèrent en 
écorces, mes mains en branches.... Il 
croit que cette mctamorphofe le déli- 
vrera des monftres , mais ils s'attachent 
à lui 3 ils coupent les branches, fon 
iang coule à grands flots : il fouflxe des 
douleurs inexprimables ; il voit fa fœur 
qui court à fon fecours -, les monftres le 
jquittent pour fe jetter fur elle , il s'agi- 
te, tombe de ion lit & s'éveille; ce 
fonge lui laiffe de la, trifteffe dans l'a- 
nie : fon grand-pére tombe malade &: 

"Qij 
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meurt , fa mcrc cft en danger i }k cà 
Tetoiimant fa fœur eft tuée par un istr 
viflcur. ^ 
Quelquefois on fc trouve dans un état 
cle mélancolie & de réflexions , après des 
idées excirées par des objets qui ont de 
la grandeur & de la majefté j tout ce que 
l'on fonge enfliîte s y rapporte r il fem- 
bie que le fil de ces mêmes idées con- 
^uife dans le labyrinthe de l'avenir, & 
y porte un flambeau lumineux. Mais 
que Ton ne s'y trompe pas , on avoic 
eu des fenfatîons à la fuite Je^uelles 
ces images dévoient néceflàirement le 
former. On en avoir été occupé avant 
le fommeil, ou d'objets qui y avoFent 
le rapport le plus immédiat. Ainfi on 
voit en dormant un homme mort que 
Ton favoit âgé & malade ; la fiiite de 
ces idées eft h naturelle, qu'il n'eft plus 
étonnant que le Songe préfcnte comme 
réel ce que l'on a vu en veillant dans 
T^m. }. I. T. un état de poffibiiité prochaine. Je con^ 
(îdérois curieufemenr, dit le même Au»- 
teur , une tapiflcrie quirepréfentoit quel- 
ques anciens rois de Caftille Ili 

he^ fabfiftent donc plus aujourd'hui que 
d'ans une tapiflerie , ces Rois qui ont 
feit trembler tant de pcupks , & je fuii 
aujiomd'hui quelque chofe de plus grand 



qu'éflx 5 nioi qui exiftc du moins tandis, 

3u'ils ne font plus; mais à quel oubii 
ois-je m'atrcndrc à mon tour?.... Le 
fbmmeit me prit dans ces idées , bientôt 
après je crus voir les perfonnages de la 
tapifferie fe détacher d'eux-mêmes , ic 
s'approcher de mon lit : ils ouvrirent 
mes rideaux pour me faire appercevoii 
au milieu de ma chambre ^ un homme 
couché fur un drap noir avec un fccptrc 
à la main , & une couronne fur la tête. 
Je le regardai attentivement, je le re- 
connus pour le Grand Louis XIV. Il 
cft mort me dit l'un des' fpedrcs , il fera 
oublie cbmmc nous..... Huit jours après 
on reçut à Madrid la nouvelle de la 
mort du roi de France. 

Dans ces différentes fïtuations, on 
Tcconnoît toujours le même principed ac- 
tion, c'eft-à-dire une fubftance (piri- 
tuelle, aâive de fa nature, faite pour 
agir indépendamment des fenfationSj 
quoique dans Ictat aâiiel des chofes^^ 
on ne puiflc pas expliquer comment , fan» 
elles , rame pourroit agir. Les liens aux- 
quels elle eft attachée, ne lui permet- 
tent pas de s'élever fi haut : elle ne peur 
avoir à ce fujct que des lueurs impars 
faites que Tobfcurité de la matière SC 
fit pefanteur étouffent auffi tôt» 



De tous ces exemples 4ivor$ 5 çony 
cluons av^c Moms^gne , «que cçu3ç qui 
•» ont apparié notre vie à un Sbnge^ ont 
•> eu de la raifon à Tavanture v\^$ qu ils 
9> ne penfoiçnt. Quand nous longeons s 
notre ame vit > agit « exerce toutes les 
V facultés ne plu$ iie moins <pe quand elle 
99 veille. Nous veillons dormans^ iç dot- 
9» mons veillans^; encore le ibmmeil en 
•» fa ^ofondeur endort par fois les Son- 
pi gcs , mais notrç veiller n eft jamais fi 
•> evciUé i qu il purge 6c diffipc bien àr 
>9 point les rêveries qui font les Sonees 
f» des veillans, & pires que Songes. No 
j» tre ame Çc notre raifon recevant les 
«a^fantaifîçs & opinions qui lui naiffeot 
99 en dormant 3 & authorifant les aâiôn$ 
9» de nos Songes de pareille approba- 
» tion que fait celle du jour , pourquoi 
j»ne mettons-nous en doute > fi notre 
f»penféc, notre agir, cft paç un autre 
P Songe y Se notre veiller quelque eipcce 
r de dormir ?«• 



*>^ 
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CHAPITRE XIX. 

Caufe phijique de VaSion des Som^ 
nambules. Oifervations fur ce 
fujet. 

SI l'on s'en rapporte à Tautorité d'A- L,^Jeeentr. 
riftote , tout ce qui arrive çn dotr ^"^^^ 
znant> n efl: pas Songe ou rêve. Il cite 
pour exemple ce qui fe pafTe en ceux 
qui , pendant leur fommeil, fe lèvent, 
marchent , parlent , diûinguent auffir 
bien les objets que les hommes les nûeu^ 
éveilles , montent fur les arbres, fonenc 
de leurs maifons , pourfuivent leurs en- 
nemis , & fe remettent enfuitc au lit où 
ils reftent dans un fommeil qui n's 
point épé intenompu par ces dim^rcntes 
avions. 

C'eft une efpéce de maladie qui fç 
fait fpntir lorfqu un rt froidiffemcnt ex- 
traordinaire arrête le cours du fluide vi- 
tal par lequel font mis en mouvenient 
les organes qui femblent être les inftru- 
mens 3u feps-commun : d'où il s'enfuit 
une forte d'engourdiflèmçnt , que l'on 
xegardç cpmme un fommeil profondj 
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mais qui n'cft quun accident três-varièi 
dans les diveifès manières dont il fè ma- 
nifefte^ & fui lequel il cfl: difficile de 
donner des principes (urs. 

On lit aans les Mémoires de Ttô^ 
voux (An. Ï714. p. 108^) une diflèrta- 
tion dcGaftaldi, Médecin d'Avignon , 
for ce fujet. Il y établit que dans ces 
fortes de gensi les orçanes.du mouve- 
ment font libres , tanàis que ceux des 
fenfations extérieures font dans l'inadUon. 
'Ainfi il n'arrive dans cet état aucune 
idée nouvelle , aucune impreffion exté- 
rieure , capable djc changer la fituation 
déterminée où fe trouvent alors les fibres > 
& qu'çUes ont acquife à force d'être oc- 
cupées fourcnt du. même objet. Les ef- 
prits animaux, trouvant alors un paflagc 
plus libre vers certaines parties du corps, 
s'y ponent en abondance, & dans une 
forte de tumulte qui met en jeu les nerfs 
& les mufcles , & y produit les mouvc- 
mens qui leur (ont propres. Ainfî le 
corps le levé & agit, & l'ame en con- 
fcquence des fenfations intérieures , que 
l'on doit fuppofer très-aftives, a les penr 
fées qui ont coutume de l'occuper, quand 
le corps fait tels ou tels monvemens. 

D'où il s'enfuit que les caufes de ctt 
accident font xf, la qualité du fang 

pKfcr 
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Î)ro{nre à fournir des efprits de cette 
brte 'y i9. l'abondance & i'aâion de ces 
efprits animaux , qui forcent les obfta- 
clés que le (bmmetl leur opppfè pour 
mettre le corps en mouvement & le forcet 
à agir. 

Ceux qui (ont le plus fujets à cet ac- 
cident^ font les bilieux 3 les mélancoli- 
qués & quelquefois les fanguins. La mé^ 
(decine indique pour remèdes^ tout ce qui 
peut calmer l'agitation du fang s caufèr 
le relâchement des fibres & ra&aichir; 
elle confeille fur-tout les bains d'eau 
firoide. 

La précaution à prendre pour empo- 
cher que les Somnambules ne s'écartent ^ 
ne courent à aucun danger , & ne eau* 
fènt aucun défordre, cdft de les ren- 
fermer exactement pendant la nuit. La 
difficulté de fortir les éveille ordinaire- 
ment, par le dérangement qu'elle caufc 
dans 4a dilbofition aâuelle de leurs 
£bres. Quand ils font dans une pofition 
fîire , il faut les éveiller même de force ; 
mais^uand on en eft éloigné, il Êiut bien 
fe gamer de faire aucun mouvement ^ 
aucun cri , qui pui^Te les tirer de l'état 
où ils fe trouvent. Plufîeurs exemples 
prouvent qu'ils ne s'éveillent alors que 
pouf périr ^ s'ils font dans une fitua- 

R 
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tiôn à courir des riiques pour leur yid 
Il y 91 des SomnaDftbules d'haèitude , 
damtâ qui m le font que mcemenr; 
^elq iM$ fm$ encore qui ftîgmtit de Têtre 
& aagit in^olonmirernetir pendant la 
nuit , pour fatisfaire leurs paflSons im» 
{mméffiâi^^ ceuSTHci alom miom rapport 
â mo» fer/et 

On pôaura formet ^e^ues i^njec^ 
tûtes m la caufe dé cet état ângolitri 
après le détail dt$ ^iorA de s^eux qui 
igiffent fch dormant nvcc te plus àt 
fuite , & d'une manière furfntei^nte. Les 
Pbilofophes les plus célèbres n'ont pai 
Jugé ce phefaoméfte iftdtgfte de feuts t)}> 
ietvâitfons ^ j^ citerai asiles que fai fai-» 
tei) 6c fen rapporterai queiqaes^uiKS 
d après le Màrarori qui cù a parlé sfftt 
ftu long dan^ fbn Triîcé de I4 foi^e àt 
rimaginatiôn. -- ' 

Phif.L 8. G^ffendi rape>ottê qu'il à comm un 
f-?» jeiinc-homme «k Di^e e<i Provence > 

qui fe levoit en dôrftiaftt, s'h^bitloit, 
ouvrôit k^ portés > defirenddft 1 la care » 
tiroitdutin> 8c faifoit d'autres aétiont 
femblabksj quelquefois il écrivoit5& 
et qu'il y a de plus e^traotdinftjve > c eft 

Sue dans la nuit la plus ob&ure ^ il 
ittittguoit tous les ôb|igts -^omme ci| 
piein jouTî fi f* ftmm rappsJioic, il 



Im tèpondoit à propos , & après s'être 
éveille j il fe reilbuvenoit exaâemeac 
tie tout ce qui s'étoit pafle < car s*il 
ccflbit de dormir, étant ou dans la cave 
ou dans la rue, quoiqu'il fe trouvât dans 
les ténèbres , il regagnoit à tâtons (k 
chambre & fon lit, lâchant bien où û 
ctoit. 

Toutes les fois qu'il s'éveilloit en cet 
ftat , il éprouvoit un tremblement gé* 
nèral Se ce fortes palpitations de cœur » 

Î[ui le contraignoicnt à fe mettre dans 
on lit i ce qui fcmble prouver ce quç 
|*ai dit d'abord fur cette maladie , qu'elle 
peut être occafionnée par un grand ré^ 
froidiffement intérieur , & que les ra- 
fraîchiffemens que le médecin Gaftaldi 
confeille , comme un remède fpécifique , 
ne font pas toujours convenables. 

Quelquefois ce Somnambule ne voyant 
pas afièz diftinâement dans les ténèbres 
Tcellcs ou il étoit, & croyant s'être le- 
vé avant le jour , il s'approchoit du fou > 
Se allumoit une lampe. Ce fait , & le 
fouyenir qu'il confervoit de tout ce qui 
s'étoit paite , le diftinguènt de tous les 
autres Somnambules. 

Le même Philofophc parle d'un au- 
tre Somnambule , qui pendant la nuit 
prit des échaflès pour aller paffcr un 

Rij 
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torrent alors fpjct enflé , qui couloit 
clans une vallée voifine de Digne. Il 
sf éveilla après Tavoir traverfé , & tout 
étonné de ce qu'il avoir fait en dor- 
mant , il nofa pas le repalTer avant 
que le jour ne fut venu ^ & que les eaui^ 
lie fufTent diminuées. 

On voit des jeunes - gens , fe lever 
endormis , tourne): p^r la chambre, 
en déranger tous les meubles qu'ils 
femblent voir & diftinguer ^ car ils ne 
fe heurtent contre aucuns , & ils fout 
paroître dans tous |eurs mouvemens 
une grande dextérité j tomber enfuite 
dans une efpéce de réyci} ou plutôt de 
Aupidité, dans laquelle ils regagnent 
leur lit, & continuent de dormir. 

J'ai vu un enfant d'environ dix ans, 
que le (bmmeil furprenoit toujours aprèj 
le fbuper , en quelque compagnie qu'il 
fe trouvât j un jour qu on l'accufoiF 
d'avoir fait quelques tours de fon âge , 
qu'il avoit fortement délàvoués , & qui 
failbient le fujet de la converfation > 
pendant qu'il dormoit profondément, 
je m'avifai , en plaifantant , de le pren- 
dre par la main , & de lui demande; 
i;x)nndemment ce qui en étoit. Il fe tourna 
de mon côté lans ouvrir les yeux , mç 
fépondif fQ?t jufte , & raconta tout çç 
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^ûc Ton vouloir fçavoir. Je lui dis: 
Vous parlez trop haut , on vou? enten- 
dra, & vous ferez grondé j je le coti- 
duifis à un des coins de la fidle y où il 
continua de m avouer tout ce qui s'ctoit 
pafTé avec beaucoup de détails que Ion 
ignoroit. Je le ramenai enfuite fur fa 
chaifc fans qu'il fc fût éveillé -, & il con- 
tinua d'y dormir, jufqu à l'heure à la- 
quelle on avoir coutume de fe retirer , 
alors on TéveiUoif par force. Le len- 
demain il fut fort étotlné quand on 
lui redit tout ce qu'il droyoit être fi 
iecret, & on ne put pas le perfuader 
que c'étoit de lui-même qu'on le fça- 
Vdit. Ce petit accident ne l'empêcha 
pas de s'endoi^if i l'ordinaire tous les 
loirs 'y on répéta plufieuts foii; la même 
fcènc, que j'avois fortuiment imaginée, 
qui eut toujours le même fuccès. 

Une femme de ma connoiifance pat- 
loit en dormant très-diftinâiement , fi 
quelqu'un étoit à portée de lier conver- 
fation avec elle , fur le fujet dont elle 
étoit occupée 5 elle répondoit exade- 
ment à tout ce qu'on pouvoit lui de- 
mander, & avec la plus grande fran- 
chifè, inconvénient dont elle navoît 
trouvé le moyen de fe garantir qu'en 
s'en&rmant dans fa chambre. On ne lui 

Riij 
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faifoit pas dire indiftindement ce que 
l'on vouloit y elle ne parloit que con- 
formément aux idées qu'elle avoit pen- 
dant le fommeil *, tout changement de 
converÊition l'éveilloit. Elle ne confer- 
Toit aucun (buvenir de ce qu elle avoit 
'^t en dormant. 

J'ai dit que l'on devoir prendre garde 
à la fituation où fe trouvent les Som- 
nambules lorfqu'on les éveille. Sicile 
eft périlleufè > il leur en coûte fouvenc 
la vie. Le trouble que leur caufe \at 
réveil forcé , ne leur permet plus de voir 
le danger y ni de prendre aucunes pré- 
cautions pour l'éviter y ils perdent leur 
dextérité ordinaire & fe précipitent dan» 
Jks bras de la mort qu'ils ne voient 
point. On cherchoit par-tout un dçoief 
tique ; on le vit endormi fur le bord 
de la corniche d'un bâtiment très-éle- 
vé : on eut la prudence de ne lui rien 
dire & de ne taire aucun bruit , il s% 
veilla avec étonnement y mais il fe re- 
tira tranauiUement fans qu'il lui arrivât 
rien de fâcheux ^ parce qu'il ne fut pas 
effrayé. 

Bodin rapporte y au contraire y qu'un 
Somnambule qui s'étoit échapé Se que 
l'on cherchoit, fiit apperçu nageant dans 
lin fleuve profond y on eut l'i^ilccétioft 
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it cAtt pour réveiller; U, peut le £iinc« 
& il fe noya furie champ.. ^ 

Les Mélanges de Vigofiul-MftrvUlf 
font entns les maiiis ^ tout k mQnde ; 
on peut y lire ce qu'il dit de merveilr' 
leux d'oti Gentilhomme Italien Som** 
nambule d'habitude. ( 7. U.p» :14a,) Le 
Muratôf i £ût à ce fiijef! les oh&rv«npns Beiufo^M 

Clivantes. '. r delUfant. 

On n'obièîve d'otdinaire cet accir^'^' 
dant daxis les bonunesj que pendanc 
leur jeunelie , ïa^ oiur en étant exempt j 
parce <]p'ak>£S h fang abonxk en eia > 
& fiMimit une plus grande quantité 
d«(prits aoimaus> au mouvement îm^ 
pémeux^ deiquèls^ il femUe que l'on 
puii& attribuer le principe de ces aâion» 
irréguliéres de Tame & de Timi^inar 
tion. Comment cela fe fâit-'il } Ccft ce 
qu'il eft di£dU de comprendre 1 encore 
plus d'expliqués. 

Voici cependant ce que j'en, peniê» 
il eft certain que les Noâambttles dor^ 
ment: d'un profisnd Commeil ; qu'alors 
les * voies par où les idées des corps 
•pâflènt au cerveaif i jpar le moyen des 
lêniations extérieures, font fermées ; ob- 
ftacles'cependant^qui n'empêchent pas 
que les- e(pric& animaux qui mettent en 
wôuvein^t le& orgâbes de. Toiue & de 

' R iv 



diiô Théorie 

la parole n'aient leur couis , & leiA 
effet ordinaire. Auffi voit-on les Sonp 
nambules entendre les difcours qu'on 
leur adreflè , parler & répondre à pro- 
pos j on a même découvert par ce moyen 
plusieurs iècrets qu ils n avoient çiucune 
intention de révéler. 

Enfui te non-feulement l'ame a la con- 
noiilknce , comme dans les Songes > des 
mouvemens de l'imagination des Som- 
nambules y mais elle parou alors beau^ 
coup plus aâdve & plus clairvoyante > 
s'il eft permis de s'exprimer ainiî : de 
forte que l'on peut appeller Tàâion des 
Somnambules un Songe éveillé > quoi- 
^qu'alors ils femblent agir fans réflexion 
& fans jugement , puisqu'ils ne s*appcr- 
çoivent en aucune manière des dangers 
auxquels ils s expolènt. -^ 

Eft-ce l'ame ou l'imagination excitée 
par les efprits animaux qui met le 
corps en mouvement & le porte à tant 
d'aâions différentes ? Sans doute que 
ces deux puiflances y Concourent : mais 
nous ne pouvons pas diflinguer , fi la 
volonté, pendant que la liberté de l'a- 
me efl liée par le fommeil , conferve 
encore la puiflancc do conmiander an 
corps, ou comment le corps, obéit à la 
wlontc ; ce que l'on peut dite , ccft 
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que rcxpérience prouve <jue les Som- 
nambules fe portent lèulemenr à faire 
les aâiorïs auxquelles ils ibnt accoutU' 
mes en veillant y à aller dans les en- 
droits dont ils ont Tufage le plus fré« 
quent. Ne nous arrive-t-il pas de nou^ 
Mbiller , de nous pfomenes > de manger> 
ayant refprit oceupé de toute autre 
cbo{è que de ce que nous fâi£>ns aâucl- 
lement ? De cet exemple ne pouvons^ 
nous^as conclure que famé éveillée^ 
dans les Somnambules , ùyx fi l'on aime 
mieux ^ l'imagination en mouvement y ^ 
peut déterminer le corps aux* aâions y 
dont il a Tbabitude confiante. Ainfi on 
ne trouvera rien d'extraordinaire à vois 
ies Somnambules , fe lever , s'habiller » 
fe promener dans une chambre > mérnc 
dans le fort du fommeiL 

Mais ce qui paroîtra toujours Hneuv 
lier, c'eft qu'ils defcendent un efeàïier 
librement & fans aller à tâtons -, qu^tls 
•trouvent aiiement une muititude ddob* 
Jets difFérens ^qu'ils ailknt par les rues, 
fans fe heurter contre les murs , qu'ils 
évitent les embarras , ainfi qu'on le voit 
de la plupart d'cntr eux , quoique d'aur 
très fe foicnt précipites dans leurs cour- 
fes , & y aient trouvé la mort ou des 
. .bte&s^^ dangetcufcs». 
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Ceux qui ont écrit fur ce fujef , t^ 
s'accordent point fut Tétat actuel des 
Somnambules. Le Médecin Willis , An- 
glois 9 prétend qu ik voient 8c qu il& 
efltendeAt t le Napolitain MiifitanUs con^ 
fidérant leuts diverfes aâions, en infete 
qu'ils ont Tetercice libre de la vue. 
Quelque réputation qu aient eu ces deux 
Auteurs ,. leurs alertions ne doivent pas 
être concluantes. Le plus grand nombre 
foutient avec raifon que les organes de 
la vue né peuvent ièrvir aux Noâam- 
bules pour recormoftre dans les ténè- 
bres les corps extérieuiis. Car quoique 
dans leurs exei^ices noâumes, ils'tieiw 
nent quelquefois les yeux ouverts , ils 
n'ont pour cela aucune connoiffance 
des objets qui font hors de leur ima^ 
gination. Uès qu'on les fuppofc endop' 
mis , ils ne peuvent voir ; les organes 
extérieurs des fcnfkions étant nécctoiro- 
ment fans aéltoa. 

* Cependant s'ils ne voient pas, conf- 
inent peuvent-ils de&endre des efcalicrs 
avec tant d'aifance , ttôuver les portes, 
ouvrir des coffres , grimper iur les toîts , 
& faire d'autres aâions dans le(quelles 
f ufage . libre de là vue paroît abfolu- 
ment néceffairc , pour reconnoîrre les- 
corps & les situations î Ceft un iècxet 
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3l cîcchiffrcr ; voyons fi Ton peut y par- 
venir. 

Imaginez un aveugle , ou fi vous le- 
jugez a propos 9 tout autre homme qui 
veut marcher & agir dans d cpaifles té* 
nébres^ quoiqu'alon il foit parfaitement 
éveillé > quHl coanoiflè les corps qui 
lent dans l'endroit où il eft & leurs 
fituations , cependant il va à tâtons y 
avec les pkts grandes précautions , pour 
ne pas broncher , pour trouver ce qu'il 
cherche , & ne pas fe bleiTer. 

Au contraire les Somnambules agit 
fent avec autant d'agilité & daifance 
que s'ik étoient trèséveillés 8c éclai- 
Tés de la lumière 1» p£is Brillante. Bien 
plus il y en a qui fe mettent à leur 
jDureau , écrivent 8c trouvent à leur ré^ 
veil cette écrinire , fans même fe foiK 
venir de Tavoir feite. Willis que j'ai 
déjà cité, va Jufqu a dire que s'ils ren- 
contrent quelque obftacle en leur che- 
min, ils fè détournent & l'évitent i 
propos , ce qui n'anive que parce qu'ik 
voient: mais le taâ peut remplacer la^ 
vtic , & leur faire remarquer les corps 
dont ils doivent fe détourner. 

Il me paroît bien plus probable d'at^ 
ttibuer. tout ce que cet état offre de- 
fin^uliei: 8c d^nexpliquable jt à la foccc: 
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de rimagination qui préfcntc les imageîi 
aUx Somnambules, avec autant de clarté 
cju'on les perçoit dans les Songes. ^ 

Nous ne pouvons pas douter qu en 
fongeant , nous ne voyions- les objets 
éclairés comme s*il étoit plein jour , oar-^ 
ce que la lumière qui a porté une rois y 
par le moyen des nerfs optiques, jufqu aa 
cerveau , ou au fîége de l'imagination ^ 
les objets éclairés y y imprime ta confi- 
guration y l'image dés corps 6c fon pro- 
pre effet , fans lequel l'oBtl n auroit pas 
{m faifir les objets , qui y font pailes par 
on moyen. Âinfi l'ame ayant à fè ra{^ 
peller pendant le fommeil les mêmes 
imaiges , les voit édairée» de la même 
lumière qui les lui a Ëiit appercevoir 

Endaïit la veille: et qui eft caufc que 
Pagination des Noâambules vetianc 
à leur repréfenter l'image des efcaliers , 
des chemins , des Corps qu'ils ont vu 
tant de fois étant éveillés; ils y vont avec 
autant defiireté & d'aifance qu'en plein 
loat;, & mettent tout de fiiite la main 
iûr ce qu'ils chercbenc. 

Ce n eft point , comme le dit le Mu- 
tatori , la mémoire qui leur repréfente 
lesf objets tels qu'ils font , c'eft l'imagi- 
nation qui agit en eux, en dormant, fur 
les objets dont elle a été mille fois 
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Frappée en veillant , pourvu que les 
choies foient dans le même état qu elle 
^ coutume de les (àifir. Car il ne faut 
pas croire que les Somnambules évite- 
ront les obftacles étrangers ^ on les jsi 
vu s'y trébucher infailliblement , & fc 
blefler s'ils étoienc de nature à leur pjrér 
fenter une trop grande réfîftance. 

Je ne crois pas que Ton puifTe don^ 
jier une explication plus naturelle de ce 
mouvement extraorcinaire de Timagi- 
nation. Le Muratori ne s'en contente pas^ 
^ fait à ce fujet une objedion qui ne 
peut détruire le railbanement: il y com- 
pare un Somnambule à tout autre honv 
me dormant ou privé de la lumière , 
ce qui n'eft point du tout l'état de l^, 
qucftion. 

Je conviens avec lui que l'impref- 
fion que la lumière a faite fur les organe$ 
de l'imagination > ne peut plus réagit 
à l'extérieiir , & éclairer les objets , de 
i^çon que l'ame ^ à fon aide , s'en renou- 
velle l'image réelle. Il cft poffible , com- 
nie il le dit ^ de nous &ire , dans les té- 
nèbres les plus jobfcuresp l'idée d'une tour^ 
4'une rue j nous repréfenter leur forme , 
leur architedure , leurs omemcns, les pair 
nés qui les compofent^ mais nous aurons 
J>e^i; ouvriiç les yeiçc^ nous ne Vjpfroni 
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rien de ce que fious imaginons , quan j 
même ces objets fcroient à notre por- 
tée. Tout cela eft vrai : mais qu a de 
commun VètdX d'un homme réfléchi SC 
éveillé , dont famé dirige les actions , 
avec celui d'un Somnambule preique 
inexpliquable, ou dont il n'eftpoffible 
de juger que par conjeâare } 

Sans être somnambule d'habitude > 
il arrive quelquefois "de faire en dor- 
mant les mouvemens d'un homme éveil- 
lé , Se cela parce que Tame continue à 
diriger le corps > en vertu des (ênfadons 
qui parvenoient jufqu'à elle, immédia- 
tement avant le fommeil. A'mCi Galiea 
^dit avoir fait le chemin d'un ftade> 
c'eft-à-dire iij pas , étant tout-à-fait 
endormi » & qu il s*éveilla parce qu'il 
broncha contre une pierre: fans doute 
que lorfqu'il commença à marcher il 
étoit éveillé , quoiqu'il n'en dife rien. 

Il m'eft arrivé quelque chofc d'en- 
tièrement fcmblable. Venant de la cam- 
oagxie feul & à pied> le fommeil me 
lurprit à plus d'une demilieue de la 
ville , & je continuai de marcher dans 
tout cet efpacc par un chemin inégal 
êc tortueux. Je tcnois un bâton dans 
lequel mes jambes s'embarraflérent. Je 
oç tombai pas^ mais je m*éveillai fort 
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fuiîpris de voir des maifons éclairées , 
dont )c penfois être encore éloigne d'une 
dcmi-iicue. Cette marçfae m avoit fi peu 
fiiticné, que je crus m'érrc arrêté^ & 
Û foUut qocltjue-tems pour m'évcillcr 
afïcï & bien comprendre que j'avois 
dFeâiveYnent fait ce chemin dans un 
fommeil profond. Il ne m'arriva tien 
de fôcbcux , & je fuivis tous les dé- 
tours comme fi je les atois vus , parce 
que j'étois habitué à y paflèr trls-foo- 
vcnt. 

De cet exemple , que je prie que 
i'on ne révoque point en doute, on voit 
comment les Somnambules quoique 
fortement endormis > vont avec aifance 
£c dextérité dans les endroits qui leur 
font connus , font les itiêmes choies 

3u ils ont habitudt de foire , fans ctaitv- 
re, fans tâtonner, fans appréhender 
aucun danger. C'eft Timagination feule 
xpi les conduit > & qui loir repréfentc 
toutes les images fur lefqucllcs ils agiC' 
îcnt. 

U faut être vraiment éveillé pour 
fcntir le danger qu il y a de marcher & 
d'agir dans iobfcurité : c*jeft pourquoi 
tous les Somnambules dont on inter- 
rompt le fommeil dans le cours da 
Jfiiys opérations , font ^uffi-fôt fai& 
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*^un tremblement involontaire , qui e£ 
la preuve de Thorrcur qua lame des 
-daneecs auxquels le corps a été expo- 
Ic , dont elle s'apperçoi t teuiemcnt alors -, 
ce quelle ne pouvoir pas dans le Ibm- 
meil , les organes extérieurs des ùnfar 
tions étant dans Tinadion , & ne lui 
préfentant plus l'idée des objets. 

On fçait par expérience qu il cft 
prelque impomble de parcourir les yeux 
i&rmés un certain efpace d€ chemin , 
fans s'écarter beaucoup de la ligne 
xi^oite. L'ame a eu beau confidérer leC- 
|)ace que le corps avoir à tenir , & en 
prendre d'avance une idée jufte par les 
îenfations*, les précautions qu'elle prend 
pour réuffir , & fa grande attention fer- 
vent plutôt à lui faire manquer le but 
qu'à l'y conduire ( i ) : tandis que 
l'imagination pendant le fommeil , di- 
rige les pas dans un chemin quelque 
difficfle ijtt'ii foit , auffi lurcment 

^ ' I. I » I . ■ I ■ ■ I 1 » n i II ■ 

(i) l« plgs grand Philofop.he du monde 
{ dit M. Pafchal ) fur une planche plus large 
qu'il ne &«t pour marcher i fon ordinaire, 
4*11 y a au-deffous un précipice , quoique ù 
raifon le convainque de (à iureté , fon ima^ 
nation prévaudra 3 plufieurs n'en fçauroiçnt 

foutenir la penfée fans pâlir & fuer • » 

Pen/éei <Hver/is, c. 2jff 

que 
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que pendant la veille , & dans le plus 
grand jour: la réflexion ne lui fait en- 
trevoir aucun danger à marcher dans 
les ténèbres. Quoique lame agiflc alors 
indépendamment de Tufage aduel des 
fens, les mouvemens du corps font juC- 
tes, précis & répondent parfaitement a 
ce qu elle a droit d'en exiger dans ces 
circonftances. 

Voici un autre fait dont j'ai été té- 
moin, & que l'on ne peut regarder que 
comme occafionnê par le mouvement 
împéweux du fang & la chaleur deTî* 
maginarion , fottemenr occupée d une 
paflion vive. 

Un jeune-homme d'environ dix-fept 
ans y étoit à la campagne avec une jeune 
fille de fon âge. Uun & l'autre venoienc 
d'être témoins d'un incendie , arrivé dans 
le voifinage. On fe rappella à ce fujec 
ce quel amour avoir fait entreprendre, 
pour fauver des flammes un objet aimé. 
Le jeune-homme aflîiroit avec la plus 
grande vivacité qu'il fe fentoit trc$- 
capable de fuivre en pareil cas tous les 
beaux exemples que l'on citoit; & pen- 
dant ce tems il avôit les yeux attachés 
fur la perfonne qu'il aimoit. Deux jours 
après , toutes ces idées fe renouvellérent 
pendant qa'U dprmioits il fongeoit fans 
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douce que la maifon qu'il habitoit^étoir 
la proie des âammes* Il fe leva avec 
précipitation » fortit de la chambre > en 
traverfk deux autres , & alla enlevei 
de fon lit fa maîtrefTe qu'il porta iuf* 
qu au fonds du jardin. La jeune perfon* 
jie s'éveilla la première , Tes mouvemens 
& (es cris tirèrent fon amant du pro« 
fond fommcil où il étoit. Alors fon 
étonnementy fon embarras, fa prompte 
fiiite , prouvèrent aiïcz qu'U n avoit eu 
aucune connoiflance de ce qu il venoit 
de faire. Il courut fe rejetter dans fon 
Ut 3 heurtant contre toutes les portes y 
& avec bien moins de promptitude & 
de dextérité que pendant fon lommeil 
Un homme beaucoup plus âgé & 
couché dans la même chambre, l'ayant 
vu fe lever avec eflFroi , fiit curieux de 
&avoir où il alloit s il le fuivit & fut 
témoin d'une partie de la fcène que 
je viens de raconter d'après le rapport 
qui m'en fut fait le lendemain. Ce quU 
y eut de fîngulier » c'eft que le jeune 
homme ne pouvoir pas imaginer, pour- 
quoi il s'étoit trouvé nud dans le fond 
Àw jardin ; qu'il n'avoir confervé au^ 
cune idée d'y avoir porté la jcime fille» 
& que ce ne fut qu'avec peine quil 
& rappella le fonge qu'il avoit cil: car 
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3 n'écoit ni Somnambule j ni Songeur > 
& depuis plus de vingt ans , il n a ja- 
mais Tien épouvé de femblable. 

CHAf itRE XX. ; 

Suite des Obfervations fur lis 

Somnambules. ASion de l'ame , 

dans cet état. 

Mu B A T o K X laconte des chof^ 
étonnantes obrexvées en I74P 
fur un domeftique (omnambule alors 
âgé de vinst-^quatre ans , fore aûif de' 
fon naturel 3 ic très-habile à tout x;e 
qu'il faifoit. Il alTure que ce$ obferva- 
tions ont été faites par un homme trés« 
capable d'en bien juger » Philoibpheât 
Anatomifte. Ce domeftique qu'il appel- 
le Jean-Baptifte Negretti de Vicence, 
s'endormit fur un banc dans la cuifine > 
te feize Mars. Il parla d'abord de diver- 
iês cbofes^, puis fe mit en pied, fie 
quelque^ tours de promenade ^paffa dans 
la faÙe, monta au fécond appartement 
où k couvert étoit mis pour le foupcr 
de les maîtres. Il prit une afliétei le 

Sij 
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plaça dcîîiéie une chaifè , comme sH 
eût été bien éveillé y & que Tes maîtres 
eiifTent été à table. Le teins que de*- 
voit durer le fouper s'étant écoulé, il 
6ta le couven j plia le& (brViettes , les 
mit dans une corbeille avec tout ce 
qui étoit fur la taWcr, defcendit deux 
efcaliers , & les apporta dans Tarmoire 
où on les plaçoit ordinairement;, apiès 
en avoir ouvert ta porte avec là clef, 
fans aucun embarras. Il entra dians la 
euifîne , où il prit un chaufFelit *, il allât 
dans la chamore de Ton maître ^ dont 
il échauffa le lit après en avofr ôté la 
courte-pointe qu'il pKa très-propremcnr, 
il* ferma cnftrite les fenêtres & fortit 
pour fe retirer cher lui :: mais ayant 
trouvé les portes de la rue fermées, 
il pafla à la chambre d'qn.de fès cama- 
rades , fe mit à genoux au pied du lir, 
fans doute pour feirc quelques prières 
& fe réveilla, comme il setcndbit pour 
•fe coucher. 

Le dix-huit du, même mois , il fit 
le foir le même exercice étant profon- 
dément endormi , &• de plus il mit fe 
couvert en entier , portant î diverfcs 
fois tout ce qui étoit nécelïaire , les 
fcTviettes , les affiettcs , les lumières & 
le reftc. Il vint cnfuite chercher fon fo»: 
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per à la cuiâne 5 & comme il le regar** 
âoit attentivement piét à le manger , 
il dit affez hauc>j'oubliois quececoie 
aujourd'hui vendredi , & que j'avois tk^ 
iblu de ne pas foupe». Il remit le plar 
dans une armoice > & s'étant aflis^iX 
dormit long-tems > &0S plus Êûre au^: 
cun aâe de Sonmambule. 

Le vingt-<}uai:re > il foupa effeâivo^ 
ment bien. endorini ^mangea trois paii^ 
& beaucoup de falade qu'il avoit de*- 
inandée aii cuifinier,il descendit à la: 
cave tenant une cbaadelle allumée.^ 
prit une écuclk , tira du vin fort adroîr 
tement fans en répandre 3 le but & re-. 
commença deux fois la même chofe, 

Negretti faiibit toutes ces adions 
différentes ^ec tant d'adreilê & de fran- 
chise y quil? ne les auroit pas mieux 
Êdtcs étant bien éveillé. En- arrangeant 
le couvert ^ il ne confondoit rien y met- 
toit les couteainc &C les fourchettes à 
leur place, fcrvoit à boire ttès-adroi- 
tcment , changeant de verre:, fuivant lés 
diflFérentes perlbnncs qu^'il croyoit à ta- 
.ble. Rien n'étonnoit autant ceux qui 
Fobfervoient,qiie l'ofdre &la réflexion 
qui étoient dans k$ adions« Il portoit un 
four une planche chargée de pluficurs 
caraffes à mettre du vin & deTeau^. 
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& momoit un cfcalicr à àtvai ùxti^ef^ 
quand il en (iic à la pâme la plus étroit 
te de Tcfcalicr , il fc tourna: adroite^ 
ment & paiTa la planche dans & lon-^ 
gueur, fans rien rcnverfcr. Pendant tour 
ce tems , dit rObforvateur , j'ai vu ce 
jeune-homme tcnit les paupières exac- 
tement fermées , même avec eflForf, 
ainfî quon s'en appercevoit à leurs plis v 
en avoir beau élever la voix , il n cnten- 
doit pas. 

Une autre fois voulaiÀt enlever les toi' 
les dWatenées qu'on lui avoit dit d oter 
du plancher d'une falle, s^étant endormi 
après qu'on lui eut donné cet ordre 3 il 
alla environ une heure avant le cou- 
cher dir foleil au fond d'une grande 
cour y. prir un baki qu'il emmancha à 
mie longue perche > & qu'il y attacha 
folidement avec une corde. En mon- 
tant refcsilier 3 ne pouvant pas &ire 
traffer la perche à une féconde rampe 
a caufe- de f» longueur ,- il ouvrit une 
fenêtre qui donne du jour à l'cfcalier , 
fit fortir de la perche ce qui étoit né- 
ceflaire pour pouvoir aller plus loin y 
après quoi il vint refermer la fenêtre, 
& n'omit rien de ce qui lui avoir été 
ordonné. 

Une nuit pendant qu'il dormoit» il 
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te leva diiknt qu il falloir qu'il allâr 
éclairer le caxroflè de fon maître. Lcr 
«lemc Ob&rvaceur l'ayant fuivi , le vie 
s'arrêter exaâement au tournant icsr- 
rues , autant qu'il le faUoit pour que 
k carroiTe prît ion tour. Quand il arri- 
vait aux endroits où on quittoit le 
droit chentin , il étoit au£G prompt à^ 
s'arrêter qu'étant bien éveillé. Il portoit: 
Ùl torche éteinte comme fi elle eût été^' 
allumée. 

- On l'a vu entrer à la^ cuifine , pren- 
dre un feau > tirer de l'eau à un puitsv 
alTez profond » Se venir à différentes^ 
ibis remplir une grande chaudière y qu il 
avoit préparée étant éveillé. Ce que ce- 
Somnambule avoit de fingulier , c'eft: 
qu'il fàiibir en dormant tout ce que fbn^ 
ietvice exigeoit;. on peut juger parla: 
de fbn attention aux ordres qu'on lui< 
donnoit > ôc combien Ion imagination» 
en étoit occupée: alc^ ilfe mouchoir 
auffi Ibuvcnt qu'à fon ordinaire, pre— 
noit du tabac , crachoir & faifoit tou^ 
tes les fondions naturelles. Quelquefois^ 
flriôit, parloir, chantoir, fc mcttoir 
en colère. Si on le touchoit, il fere- 
tournoit vivement , fe démenanr avec: 
force , & fe défendant contre ceux qu'il: 
c£o^oit vouloir l'empêcher, d'agit ; ce: 
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oue l'on a obfervé de beaucoup d'àtïtres 
Somnambules. 

Cette vivacité fat eaulè que rObfcr- 
vateur qui s'ctoit attaché â fuivrc les/ 
démarches de Negretti, ne put lui tou:- 
cher le pouls qu une feule fois \ il le 
Kouva foibk & dur. Il remarque en^ 
cote que , quoique toutes les différentes 
aâlions que j'ai rs^portées » fuflent -&!•« 
tt% avec exaâitude & dertérité par le 
Somnambule 5 il arrivoit cependant quel- 
quefois , que fatigué de leur continui- 
té 5 ou par quelqu autre caufê , il heur- 
toit dé la tête & des maitfs contre les 
murs V comme il lui arriva dans unt 
occafion où il jouoit à la mqurre , il 
frappa le mur avec tant de fotce, au il 
ca eut loxig-te^ns k maân enflée & aovt- 
louteufe. Ce Somnambule étoit fameux 
à Vicence , & le Muratori cite une dcf- 
cription encore plus étendue de ce qu'il 
faifoit en dormant 5 recueillie fur les 
obfervations du médecin Pigatti en 

1744- 

Après avoir réfléchi fur tout ce qu'il 
apprcnoit à ce fujct , le même Auteur , 
mt qu'il crut avoir quelques raifons dfe 
douter, fi la lumière du jour ou de h 
chandelle , ou même la lueur des étoî- 
ie& ne fècvoit pas à le dirige dans ^s 

cmérations ^ 
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opérations ; d'autant plus qu Etmulicr 
le fils , Médecin célèbre de Léipfick , 
dit que quelques Noiftambules opèrent les 
yeux fermés , mais que daunccs agiffeoc 
les yeux ouverts. Dans ceux-ci , on peut 
croire qu'ils continuent d'avoir la con- 
noiflance des objets qui les occupent » 
qu'ils voyent ce qu'ils font , machinale- 
ment à la vérité & fans réflexion , ils 
ne pourroient pas en rendre raifon ^ Se 
tout ce qu'il y a de merveilleux dans 
leurs procédés , eft la promptitude & la 
légérexé de leurs opérations. Quoique 
leurs yeux reftent dans un état fixe &c 
immobile 3 il eft naturel de croire qu'ils 
en tirent une partie des fenfations ordi-* 
naires qui fervent à les diriger : maif dans 
les autres , dans ceux qui tiennent les 
yeux exactement fermés 3 tout paroîc 
dans leurs aâionSj d'une fingglâritéétonr 
nante, c'eftun effort d'im^iol^tion qui 
paroît inexpliquable, & dontQ.epea* 
vent rendre compte ceux qui y font iç 
plus fîijets vie Somwtnbulc de .Viccncc 
le fouvenoit rarement de ce qui s'^jroip 
pafïc. 

Le Muràtori a^outeà ce.fti}çt<]jiien& 
voyant rien d'abdfolument n3,eBvçilie|iut 
.dans ce qui eft raconté du Gentilhomme 
Italien dam les Mélanges de Vigncul- 

T 
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Marvillc , puifqu il agiffoit , à la vérité, 
en dormant , mais les yeux ouverts \ il 
demanda à TObicrvaccur de Vicence 
^u'il nomme Reghellini 5 fi le jeune 
ÎNegretti agiflbit toujours les yeux exac- 
tement fermés -, & qu'il lui répondit que 
non- feulement ils étoienr dans cet état 9 
mais que pluâeurs fois , il en avoit ap- 
proche de «es -près une cfaiaidelle aiiur 
mé'e > faHs qu'il fe fût apperçû que la 
lumière excitât aucun mouvement dans 
fes paupiétejs qui pût lui faire aoiie 
qu'il y étoit feniibie* 

Il ajoutent à ce fujet , que le voyant 
courir en deicetidanc > il craignoit cpi'il 
ne fe précipitât du haut de rdcalier, 
qui n'étok éclairé d'aucune lumière; 
que plufieurs fois il l'avoit vu aller à la 
cave par un efcalicr difficile & trc? 
obfcur > (ktis qu'il lui arrivât aucun acci* 
dcnt^^dieux \ que fouvent les aâions 
n*étoi^t ^pas libres: & fi^ches au comr 
înenci^mcnt j^qu'il^fe hpurtoit tantôt d'un 
cc^té tahtôt Àt l'autre 9 Se qu'enfiiite il 
agiflbit; ayeC plus de dextérité. - Que l'cm 
ne pouvoit pas douter que la lumière ne 
lui fut 44uiik pouv >le condmte^ {>uif- 
qvl^étâât fettl^tMetfoi^' d'unei chambre de 
plein^pîéd à la ^of 9 aloïs fort éclairée 9 
u fis trébilc&a dans UAinobooi» qui paf: 
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Ibit : e^ tombant il fc blefla & fe 6t une 
boiïe au (iront. Quilavoit cflàyc de fer- 
mer la porte de la chambre d oii il étoit 
forcij & lorfqu il vouloir rentrer, il heur^? 
toit plufiçurs fois de la tête contre la 

f^orte 5 jufqu a ce que les fenfations dé- 
agréables qu^ lui caufbient ce choc 
le fiflent appercevoir que la porte étoic 
fermée j alors il tâcboit de louvrir. 

Dans cette ficuation y ajoute rObfer- 
▼ateur , quelque fort qu'on l'appelle , il 
n entend points mais pour peu qu'on le 
touche , il fe débat , ie retourne , fe dé- 
fend avec beaucoup de vivacité > & une 
mauvaife humeur marquée. S'il fe trou- 
ve en quelque endroit , dont il njiit pu 
prendre en veillant une idée diftinâe ^ 
après avoir tâté les premiers objets qui 
l'ont .ayrcté , il agit avec incertitude & 
confoiîon i on ne voit pli^s dans fes ac- 
tions cet ordre réglé au il fuit dans Içs 
jcndroits dont il a rhabitude. Ce Som- 
nacnbule étoit marié 9 Se avoit un petit 
garçon qui parloit déjà en dormant ^ (ç 
levoit Scdemandoit à fa mère mijlle cho- 
fes de fon âge Se de foa état. 

Etant donc com^ne certain que les 
opéradom des Sonf^n^mbules fe ç>nt ou 
ies yeux fermés ^i ou en c*J3 qu'ils foîent 
ouverts > daii&.wc imnQUU^^ <l^ns la- 

Tii 
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quelle ils ne peuvent recevoir aucune 
(cnfation extérieure , il faut néceflàire- 
ment rapporter la dircdion de leurs moa- 
vemens & de leurs adions au principe 
intérieur des fenfations & à Timagina- 
tion. 

Plufieurs de ces aftions font fi confé- 
quentes, que Ton n ofe pas nier que lame 
ne dirige alors l'imagination. La feule 
faculté du jugement par oît fufpenduc en 
elle : je dis > paroit \ car dans la plupart 
des exemples que j'ai cités , il y a tant de 
fuite , d'ordre & de réflexion , qu'il ne 
femble pas permis de douter qije l'amc 
n'agifle librement , & n'exerce toute fa 
ruiffance. 

En éveillant le Somnambule, on rend 
àl'amelelibre exercice de fon jugement; 
' & connoiflant les rifques que le corps a 
couru > elle participe a l'horreur dont il 
eft faifidans cetinftant^ la crainte, lacon-" 
fufion , la honte l'agitent en mcmc-tems; 
le Somnambule éveillé eft dans l'état 
d'un homme qui réfléchit fur un grand 

Îéril , auquel il a fortuitement échappé, 
/ame paroît alors fiibir la peine d'avoir 
ité fi négligente à veiller à la conferva- 
tîon du corps auquel elle eft usiie , & qui 
eft conifié à fa garde ^ & de s'être laiiïé 
entraîner par les moiivemens précipices 
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de l'imagination , qui cxerçoit fon em- 
pire dangereux^ au préjudice des droits 
de lame. - - 

Les Somnambules bien endormis i 
(bngent donc qu'ils fe retrouvent dans 
les mêmes fituations, & occujpés des 
mêmes aétions que lorfqu ils veillent. La 
vivacité du fang dans la jeuneife ( car 
c çft dans ce tems qu^ l'on eft le plus (ii- 
jctà.ces fortes d'accidcns) renouvelle 
des images fortement marquées. L'ima- 
gination émue réagit à fon tour fur le 
corps , de manière que Ton voit les Som- 
nambules dans le plus profond fommeil, 
faire les mêmes cnofes auxquelles ils fc 
font habitués en veill^ntj & rendre fen- 
fible par les moUvemens extérieurs du 
corps 3 l'aâion intérieure de l'imagina- 
tion : ce qui peut venir encore de ce que 
les efprits animaux accoutumés à courir 
par les mêmes routes 3 acquièrent par 
l'habitude de les tenir une plus grande 
fs^çilité^ pour contribuer 3 fous la direc- 
tion de l'miàginàtion > à former tous les 
mouvemens qu'elle exige du corps. 

J'ai peu parlç des Somnambules or-' 
dinaires dont toutes les opérations fc 
rfftreignent à l'enceinte de leur cham- 
bre. Le peu de rifque qu'ils y courent , 
l'habituae d'y être t la grande connoif- 

T'H) * 
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fance des objets qui peuvent iè préfènter 
à eux, & du local, fait que le jeu de leur 
imagination n'a rien qui paroiffe bien* 
mervdillefDc^ quoique ces Somnambules, 
ain(î que les autres , foient ikîfis d'une 
efpece de honte & de frayeur , lorfqu'ils 
font éveillés par force dans cet état: mais 
les autres exemples que j ai cités , fur- 
tout celui de Ncgrctti de Vicence, font 
vraiment furpenans & très -difficiles à 
expliquer. Ils tiennent du prodige. 

Ils font faits pour pcrfûader quetcsima» 
ges des rues, des chambres, des^fcalien 
& de tant d'autres objets fe févtiUenc & 
fe repfoduifene dans les Song;es dellma- 
eination y ftuvtoût quand dn a Thabitude 
Jormée de les voir , de les toucher, de les 
fréquenter i qu'elles fetvent de guide pen- 
dant le f^ymmeil poui^ctiiriget furemcnt le 
Somnambule dans les différentes occa-' 
fions àù:<^quèlks il eft habitué dàïi$ i état 
ordinaire d'un hommie éveiUé. Il faut 
s'en tenir là , admettre la foi^ de ces 
images, &ne pas cherchct des compa- 
rai fons à l'aide deiquelles ^n ptriflè en 
rendre raifon ) (irr-tout ne pas mettre en 
parallèle Tadion d'un Somnambule avec 
celle d'un homme qui marciie dans les 
ténèbres , ou d'un avevglc. 

Les précautions de ^cu«-ci , leu:ifs tvor. 
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barras , la lenteur avçc laquelle ils opè- 
rent, rendent Tadion délibérée , fran- 
che & lefte des autces encore ^lus fur- 
prenante \ on n*imagiiie pàs comment ils 
peuvent dcfcendre n habilemerif des ef^ 
caliers fans fè précipiter 3 aller par les 
mes y tourner hardiment & jufte fans fè 
heurter contre les murs. 

Ce que l'on peut dire , c'eft que leur 
imagination a trèfr-préfcnte l'idée ou l'i- 
mage de CQ% objets, de la largeur précife 
àts efcaliers , de leur étendue , de la lon- 
gueur des rues , de leurs détours*, qu*ellc 
meut le corps refoedivement à leur fifua- 
tien : enfin que dans ces diflf^rentes opé- 
rations , elle remplace le fem de la vue , 
qu'elle donne toutes les petites coraioif-' 
fances de détail que fon ne peut avoir 
que par fon moyen , & qu'elfe guide le • 
Somnambule dans tous les lieux difFé« 
rens où il fonee quii doit aller. 

Peut-être dira-t-on que c*eft la faire 
agir alors avec autant de précifipn & de 
reflexion que Tam^ 5 que c*eflr donner 
à une faculté qui dépend enriéi^emerirdes' 
organes des fens , & qui n*agir q'ù'^atant 
qu'ils lui repréfentent inténeufement 
les objets fur' lefqucls elle s'exerce :; les 
qualités d une fubftance purement fpiri- 
tuellc. * J 

Tiv 
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• Mais que l'on ne s'y trompe point 5 il 
parott évident que c eft l'ame qui con* 
duic l'imagination ^ quoiqu'elle femble 
céder à fon empire. Ce qui étonne^ c eft 
qu elle agiflê d'une manière plus fi>iri- 
tuelle > moins fubordonnée aux intérêts 
du corps y qu elle abandonne en quelque 
forte, en permettant qu'il s'cxpole à aes 
lifqùes évidens. 

Il femble qu elle foit alors dégagée 
de fes liens 5 & fort au-deffus ae ces 
craintes qu elle éprouve dans les embar* 
ras ordinaires , de ct^ précautions qu'elle 
prend, & auxquelles elle n eft affujetcic 
que par une fuite des loix qui l'uniffent au 
corps, à la confervation duquel elle doit 
veiller , & qu elle doit lauver de tout 
accident volontaire. Elle le conduit au 
cpntraire d'une manière toute fpirituelle> 
avec la légèreté \ l'aifance & la lîireté que 
Ton pourroit fuppofer dans les efprits , fi 
on connoiftbit la manière dont ils agif- 
ff nt indépendamment des corps. 

La preuve en eft , que les Somnambu- 
les d'habitude, qu'on ne trouble point 
m^d-à-propos dans leurs opérations , Se 
qu'on laifle fuivre librement la direc^ 
tion qui les fait agir, n'éprouvent aucun 
accident \ on les voit &ire les chofes les 
plus difficiles & les plus périUeulès ^ cel^ 
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les dont ils paroifTenc le moins capables 
dans Tctat de veille j on les voit nager , 
grimper fur les arbres & fur les toits , 
faire des mouvemens hardis 8c compli* 
qués avec la plus grande aifance^ tant 
qu'ils n obéiffent qu'à leur imagination. 
Mais Cl on les inquiète , (1 on les éveil- 
le mal-à-propos, fur -tout quand ils 
font dans des fituations périlleufes , ou 
ils paffent des bras du ibmmeil dans le 
fein de la mort , ou au moins ils courent 
les plus grands rifqucsjainfî que quantité 
.d'exemples l'ont prouve. 

Et pourquoi? c'eft qu'alors Tame ren- 
tré dans fon état de gêne habituelle ^ elle 
fent que ce corps auquel elle eft attachée^ 
eft^ans un pém évident^ l'horreur fubite 
qu elle éprouve de voir un être à la con- 
(ervation duquel elle eft prépofée à Tint 
tant de périr , ne lui permet plus de pren- 
dre les précautions dont elle fcroit ca- 
pable en toute autre, pofîtion. L'embar- 
ras , le tremblement dont elle eft laiGe , 
trop d'emprellèmcnt peut-être à le fbuf- 
traire au danger,précipitent le corps lort 
qu elle eft le plus occupée à le fauver. 

Quoiqu'on lente que l'ame eft eflcn- 
tiellement une fubftance (pirituelle, très-^ 
aiîtivc , capable de raifon & de réflexion : 
on fent îiuffi qu'elle ne peut agir qu'en 
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doit donner des inquiétudes fur le fort 
de tous lès autres. Le Muratori rapporte 
du un Seigneur Italien fujet à cet acci- 
dent , faillit habituellement environner 
fon lit d'un fort réfeau ou filet de cordes 
qui lempcchoit d*ehforrir,&Ic forçoic 
ordinairement à s'éveiller par les efix>rts 
qu'il fiiifoit pour s'en débarraffen 

H dit encore que le Dodcur Pozzî , 
Médecin de Benoit XIV, lui avoit aiTuré 
qu'un Prêtre de fa connoilfance étoit 
expqft à ces accidetts, &devenoit Som- 
nambule, quand il n'avoit pas l'atten- 
tion de fè faire tailler les cheveux tous 
les deux mois. Je connois une femme déjà 
âgée, iqui eft obligée de les faire couper 
trcs-fouvent, fans quoi elle eft tourmen- 
tée de fonges fâcheux. Que l'on expli- 
que , fi on le peut , tous ces phénomè- 
nes de l'irâaginatîon. On donnera les 
caufes apparentes de la plupart, feront- 
elles juftes? Ce que l'on peut dire , c'cft 
que Tefprit Te fatisfait , & que fcs efforts 
ne font pas abfolument inutiles*, ils i^ 
peuvent que contribuer à la multiplica-s 
tion de fes connoiffances , & à faire for- 
tir la vérité de la fource même de l'as 
tcur. 
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CHARITRE XXL ^ 

Obfervations fur les Extatiques 
& les Vijîonnaires. 

L'a T A T ordinaire des Extatiques & 
des Vifîonnaires y me paroic tenir 
beaucoup de la nature des Songes. Je 
n'entre point dans ce que ct^ deux di& 
férens états peuvent avoir de furnaturel 
& de miraculeux : jç ne confidére ici 
l'extafe que comme un raviffement de 
l'ame hors de fbn afliette naturelle , ou 
un tranfport qui fufpend Taétion des 
fens , pendant lequel lame eft occupée 
-d'idéesqui ne lui viennent point par les 
fenfations extérieures. Ccft fous cette 
vue feule que j'examine l'extafe , par rap- 
port ï ce qu^elle a de naturel 

Je refpede ces tranfports d'une ame 
qui fe fent élevée à la fublime oraifbn 
par un amour extatique, & qui , com« 
me le dit M* BofTuet, ne peuvent être 
compris que, par l'expérience \ fituatipn 
4ans laquelle Fan^e toute, à Df eu & tciupç 
pa Dieu y cqmmence à joui» en qudque 
fnaniére 4ç cet état beuicuxjqui fcr^con; 



IJO . Tff EO R I E 

tinuei , lorfqu'clic fera . tout-à-fait dé- 

\>9XtzSht des liens du corps & de Taffu- 

jcttiflcmcixLAUX feps,^ . 

De même je neronfidcre la vifion que 

comme une image fouvent chimérique y 

que les pafRons peuvent faire naître dans 

i imagination. ' 

On ne doit donc regarder ici Textafc 

que comme une fon?€ abftradion de 
1 ame , des fens & des chofes fènfibles , 
qui font hors de nous, pour contempler 
intérieurement tes idées ou images raf- 
fembléçs dans Timagination. 

L'expérience hoùs apprend que la 
lubftancc pcnfante s*appliqlie fi forte- 
ment à quçlaue objet dont l'imagina- 
tion lui préfentc rimagc , croyant le 
voir auflî réellement & auffi clairement 
que fi elle l'avoit cffcftîvement devant 
les yeux , que rexcrcice des fens demeu- 
re entièrement fufpendu-, quçlque bruit 
qui fe fafTe , oh ne l'entend pas , on nç 
voit jdus rien de ce qur lé paflc à por- 
tée ff Être vu. H en eft aïnn des autres 
iens ; le ta£k mèrme qui réfte fi vif dans 
les Soh)nâmbttl%s ^ainfi que je l'ai prou- 
vé par lès «oriplfsveft iji&ofible dans 
cesTortés d'k^ftrkflSéhs ,' qtiî -(pék plus 
àd moins fbi^ -, '-^èh la V^ualit^ àts. 
fojctiqm les beééfiomîehti' & qu'il' liie 
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paroît qu on peut appeller , vrais Songes 
de perlonnes éveillées. 

L'abftradion de Textafe ejft incompa- 
rablement plusforte^parce qu'alors lufâr 
ge des fèns eft totalement fuipendu com* 
me dans le fommeil , mais le corps eft 
de plus dans un abandon iî marqué > que 
quand TablhaiStion eft confbmmée y il 
cède à fon propre poids , ôc tombe com- 
me une maffe pelante &c dénuée de tout 
fcntiment. Ce qui porte à croire que le 
fluide vital > ou les eibrits animaux qui 
coulent à l'ordinaire cÊius toutes les par- 
ties du corps , & qui leur communiquent 
le mouvement & la force , fe concen- 
trent dans le cerveau, & augmentent de 
beaucoup ladi vite de l'imagination. 

Dans cet état , pendant que l'amc 
agit indépendamment des fcnlations ex- 
térieures, & quelle eft concentrée en 
elle-même , elle contemple les idées que 
lui préfente l'imaçination , les combine , 
en juge , & leur donne une réalité beau- 
.coup .plus frappante (jue celle que nous 

Î)aroiucnt avoir certaines idées dont nous 
bmmes occupés pendant les abftraâions 
ordinaires ^ dans leCquelles néanmoins^ 
il nous arrive d'imaginer telle adion oii 
telle pofition dont nous voyons le com- 
mencement j ks fuites 9 h m même dvea 
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les circonftanccs qui doivent raccom- 
pagner & dont Hmagination fait ccrrai- 
netnent tous les frais. 

C*eftce que Ton appelle faire des châ- 
teaux en Efoagne-, qui eft-ce qui n'en 
a pas feit ? On peut de-là prendre quel- 
que idée de Textafc. 

Le célèbre Leibnits a demandé fi Us 
hommes ne pouvoient pas s'habituer ar- 
tificiellement à une fi forte abftra<flion 
des fens , qu'ils ne fentiroient pas même 
ce qui, dans l'état naturel, caufèroitla 
plus vive douleur au corps ? 

Cardan avoir avant lui propofe cette 
I ^.^ g ^^ queftion -, mais il prétendoit encore en 

I Fir. f.45. donner la folution , en afluraht que 
l'homme par la force de fa volonté feu- 
le, pouvoir fe mettre au deiCis de l'ef- 
fet de toute fenfation & paflcr à l'exta- 
fe. U fe cite pour exemple , & dit qu'il 
pouvoit , quand il lui plaifbit, porter 
i'abftradion à un tel point , qu'à peine 
il entendoit la voix de ceux qui lui par- 
loient, & que certainement il ne com- 
prenoit rien de ce qu'ils lui difoient. 

Je puis aflurer encore qu'étant habi- 
tué à une très-grande tranquillité , & à 
peu entendre debruit extérieur,&que me 
trouvant forcé .de vivre dans unefitua- 
tion toute contraire qui m'iacommodoit 

au 



DES Songes. 235 

au point de mettre du trouble dans mes 
idées 'y la néceffiré m'y habitua fî bien > 
que quoique;: je fuflc expofeau même 
bruit y il ne me caufoit plus de diftrac* 
tion qu'autant que j'y voulois faire at- 
tention. 

Il en eft de même du chaud* & du 
firoid^ même du goût-^ on fe met au- 
deiTus de l'eifet de ces fenfations^ delà 
volonté leur ôte tout ce qu'elles ont de» 
défagréable ou d'incommode» fur-tout fî 
elles ne font pas au point d'altérer la 
conftitution animale , & de lui caufer un 
préjudice certain, 

. Saint Auguftin parle d'un Prêtre ap^'i^^^^J;^^^^^^ 
pelle RefiuHtus y qui lorfqu'il le vouloir ^ 
ou qu'if en ctoit prié par fes amis , tom- 
bôit dans une abftraâion ou extafe ù, 
forte > que l'ufage de fes fcna étoit en- 
tièrement fufpendu. Il étoit dans un état 
appâtent de mort ^ de manière que non- 
(buleitient il ne fciîtoip rien lorfqu'on le 
piquoit ou on Iç pinçoit 3 mais même 

2ae la brûlure ne lui faifoit alors aucune 
oukur. Il n'y étoit fenfible que lorf- 
qu'il retournoit à fon état naturel 3 SfC 
qu'il s'appcrcevoit de la bleffure qui lui 
j^voit été faite. 

Il eft inutile de chercher la caufe d un 
pb^nqmèueîfanWablc dans un agent fyx^" 
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naturel qui s'empare des fens de l'hom- 
mt^tfCà^ le regarder comme YtSkt d'une 
poffeffion momentanée. Les âmes fortes 
peuvent comprendre comment on fc met 
au-deffus de la douleur ; une imagii^ation 
vive & attachée à Tes idées peut rendre 
raifbn des autres effets , fi rien ne déran- 
gé la conftitutîon animale y car |e doute 
tort qu'on ne s'apperçût pas de la brôr 
lare. 

J'ai vu un bon Pantomime fè livrer ï 
toute la force; de l'imagination nour 
contrefeire l'extafe: Saphifionomie cnan- 
eeoit entièrement., les' fcnCitions per- 
doient pcu-à-peu de leur aélivité ; par les 
împremons qu'il éprouvait , on voycHt 
comment les cfprits animaux fe retirent 
A^s extrémités pour fe raflèmbler à leur 
Iburce. Il fe faifoit dans tout fon corps 
un mouvement de h^s en haut qui fem- 
bloit tendre à le fbulèver de terire; Mais 
pcu-à-peu le corps fatigué ik fe (bute- 
noit pms qu'à peine : les elprits animaux 
l'avoient abandonné en partie. Le Pan- 
tomime, à qui la force manquoit alor9> 
ceffoit fon jeu & fe fentoit fatigué au 
point que la vue & l'ouie ne lui rendoient 
oue très-imparfaitement les objets^ & les 
ions. 

Ce n'étoit qu'un jeu^ qui cependant 
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ilie paroît rtès-^ptopre à donner une idée 
du méfchamfiiie de rexrafè , qui tire fon 
origioe de la volonté > ic que Timagi- 
nation peut enfiiite conduire à fonac- 
complinemcnt , c eft-à-dite à une abflxac- 
rion totale des fcn$, à cet état d aban- 
don 'fi folemnifë par quelques Miftiques» 
te dont on a prétendu que les coniéqucnr' 
ces étoicnt fi finguliéres. 

On ne peut pas douter qœ Famé né 
penfc & ne forme une fiiire de raifonnc- 
mens dans cet état d^extaiè ou d abftrac* 
rien quelconque, ou'clle ne mette de 
Tordre & n'exerce km jugement fut les 
idées<}ue lui fournit alors Timagination; 
Otître ce qu'en ont raconté les Extati- 
ques \ts plus célèbres 5 on en a un exem- 
ple fingulier dans la vie du célèbre Poète 
Italien Torquato Tajfo , homme d'un 
tempérament trcs-mcJanchoUquc , & 
dés4ors plus fujet qu'aifcun autre aux ef- 
fets cxtràvagans de Timagicâtion , dont 
la tyrannie peut devenir n grande,qu elle 
porte lame à fe refafer à rimprcflion des 
fcns , pour fe livrer oniquemènt à .ce 
qu'elle lui préfente avec tant de viva;f 
cité. ' r^ 

Le Taffe foutenoiï qu'il voyoit dif- 
tintement un bon Génie qui lui appa- 
roiflbit , & difputoit avec lui des Scieu* 

Vii 
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CCS les plus relevées. On lui oppofoit que 
cette idée n'étoit que TelSFet de Ton ima- 
gination mélancbolique. Maisil'xépon- 
doit y que fi ce qu'il voyoit & entcndoit 
dans ces apparitions n étoit qu un jeu de 
ion imagination prévenue > iln'y appren- 
droit rien qui fut au-defliis.de fes con- 
noiflances ordinaires ^ puifque Timagi- 
nation ne peut s'exercer que fur les idées 
des chofes que la mémoire a confervées; 
que dans les longs & firéquens entretiens 
qu'il avoit avec Ion Génie familier , il en 
avoit appris des chofes qu'il n avoit ja- 
mais ni lues ni entendues y 8c qu'il étoit 
perfiiadé qu'aucun autre n avoit içues 
avant lui 5 d'où il conduoit que fes vi- 
fions ne pouvaient pas être un effet de 
ion imagination trompée , mais les infini- 
rations d'un e^rit quelconque qui lui 
apparoiifoit d'une manière fenfible. 

Les contradiâions les plus fortes 8c 
les plus raifi>iinables n^étoient pas capa* 
blés de le tirer de cette erreur. J.B. Man^ 
fo , auteur de la vie du Tafle y fon con- 
temporain & ùm ami j dit que voulant 
un jour le convaincre de l'illufion où il 
étoit > le Poète lui répondit^ • . . Puifque 
mes raifbns nfit peuvent vous perfiiader > 
je vous détromperai par l'expérience y Oc 
je vcitt que vous vpyic» de v^s pxoprçf 
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yeux cet efprit dont je vous parle , & au» 
quel vous ne voulez pas croire fiir ma 
parole • . . . J'acceptai l'offre > & le len- 
demain étant tous deux aifis devant Te 
f^u y il tourna fês regards vers une fènê* 
tre où il les fixa avec tant d'attention , 
qu'il ceffa de répondre à ce que je lui di- 
fois i il eft même probî^ble qu*il ne m*en- 
tendoit plus. Il étoit alors au période de 
Ùl vifion extatique. 

Enfin , dit-il , voilà mon Efprit fami- 
lier qui a la politeffe de venir m'entrete- 
nir-, admirez-le, & voyez la vérité de 
tout ce que je vous en ai dit. Je tournai 
tout de uiite les yeux du côté qu'itm'in- 
diquoit ^ mais j'eus beauregaraer , je ne 
vis que les rayons du Soleil qui péné« 
troient par les verres de la fenêtre dans 
la chambre. Pendant que je portois mes 
regards de tous les côtés , & qiie je ne 
découvroisrien d'extraordinaire, je m*ap-i 
perçus que le Taflc étoit occupé à la con-^ 
verUtion la plus fçrieufe & la plus rele- 
vée ; car quoique je ne vifle & n'enten- 
dillè que lui , la fuite de fon difcours 
étoit diftribuée comme elle doitrêtrc 
entre deux peribnnes qui s'entretiennent j 
il propofbit & répondoit alternative^ 
ment. Les matières dont ilparloit étoient 
fi relevées ^ le ftyle en étoit fi fublimQ 
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Se Cl extraordinaire > que la furprife m'a- 
voit mis en quelque hiçon hors de moi- 
xième -, je n ofois ni Finterrompre ni lui 
demander où étoit donc lïiprit qu'il 
m*avoit indiqué , Sc avec lequel il con- 
vcrfoit. 

Émerveillé de ce qui fe paflbit fous 
mes yeux > je reftai allez long-tems dans 
une efpéce de raviffement, fans doute 
jufqu au départ de TEfprit. Le Tafle 
m'en tira en fc tournant de mon coté , 
& me difant. . . . êtes-vous enfin dégage 
de vos'dbutesî •. .. Bien loin de là, lui 
dis-je , ils ne font que plus forts ; j'ai 
entendu des chofes merveilleulês > mais 
jc.rfai rien vu de pe que vous m'aviez an- 
noncé, & qui devoir les faire ceflcr. Il 
ajouta encore quelque chofc qui lui fem- 
bloit devoir me convaincre , & il fe run 
Sans doute que dans fcs méditatipnsmé- 
ïàncholiques,il s'étoi^perfuadé delà réa- 
fité du Génie de Spcrat;e , te que dans fès 
abftfaâions extatiques,il croyoic jouir du 
même privilège. Son ame s'élevoit alors , 
& il s'cntretenoit avec fon Génie de tout 
ce qu'il y avoit de plus fublime & de 

flus raifonnable dans la Philofophie de 
laton. Le prétendu Génie de.Socrate 
n étoit peut-être pas d'une qualité diffé^ 
rente dû celui du TaîTci * " 



DES S O S C E S. lyf 
Ai|i(i cet bomme tr jtnfporté jiors d^ 
lui-même par U force de fon iixiagina- 
tion 5 plûftgé dans la plus profonde ^ky- 
ftraâion , en plein joox & fort éveillé > 
ctoit dans un état ftmblable à celai d'un 
profond femmeil lorfijue Ton a des Son* 
ges. A enjuger par Tes raiionnemms > fon 
ame agiiloit aloi:s de la manière h, plâs' 
fablime , fie avec un ordre dont on eàt 
peine à 1^ cmire capable dans fçm état 
ordinaire. 

Telles font les ettafès , ou plutôt Icô 
abftraâions extraordinaires occafîonnée9 
par une caufe natixrefle , Se à kqueUe oiv 
peut donner quelque explication. Il y ai^ 
a d'autres iurnatuteiles qui ppovicnncntc^ 
dcraââoB-intimc de Dieu, qui fouftrair 
l'ame à TcfFet des fenlations extérieures; 
afin^qu elle voie & confidere par le moye» 
des fenfâtions intérieures , les vérités qu'il 
lui plaît de lui communiquet par ce 
moyen : je n'en parlerai point ici , elle* 
font fort au-deflos de mon fujet. 

ij^ vidons rentrent beaucoup dans cet 
ordres quand elles font naturelles , on ne? 
doit en chercher la caufe que dans Kma- 
ginationfôrtementémuepar quelqucfcn^ 
fiition àihtcfieure fouvcht répétée , & dont 
raâioQ a'ptt être ke^oubléepor lapadîoo 
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avec laquelle oi^la faifie^ & on s'y eft 
applique. 
Les AlUtiques eux-mêmes conviennent 

Sue les viiions font fouvent une fourcc 
'illufion & d erreur, & que ce n eft qu'a- 
vec la plus grande attention que l'on 
peutdiftinguerfi elles viennent de Dieu, 
ou fi elles ne font qu'une fuite de l'extra- 
vagance de l'imagination. C'cft pour- 
quoi Sainte Thcrèîe , qui ctoit parvenue 
à l'état le plus fublime , où la prière, la 
contemplation, le détachement du mon- 
de & l'amour de Dieu , puffent porter 
une arpc encore unie au corps , enfeigne 
à k% Religieufès qu'elles ne doivent point 
fbuliaiter d'avoir des raviflçmcns inté- 
]:ieur$, des vifions béâtifiques & des grâ- 
ces particulières qu'elles regardent com- 
me autant d'aifurances de la préfence de 
Dieu , & de l'approbation qu'il donne 
à leur conduite \ qu'elles doivent encore 
moins, s'appliquer à les exciter eq elles : 
qu'elle avoit reconnu fouvent que ces 
exercices,en apparence tout fpiritaels,jet- 
toient dans 1 erreur des âmes pieufes& 
crédules , & que d'ordinaire ils étoieat 
plutôt occafionnés par une vanité ca- 
chée fous le voile de la piété , we pac 
un vrai mouvement de l'elprit de vieu*. . 
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Les fiécles éclairés par la raifon & la 
philofbphic ont fait peu de cas des Vi- 
(ionnaires. La fameufe Antoinette Bou- 
rignon qui voulut établir un nouveau 
fyftême de piété & de religion , n çut 
point de pancgyriftc plus 2clc que le Mi- 
niftrc Jurieu , lui-même grand vifion- 
naire , dont l'imagination emportée , & 
fouvcnt extravagante , a été le icandUe 
& la honte des gens de fa feâe. 

Madame Guyon vint après \ plus fédui- 
fante que la Bourignon , elle devoir ef^ 
pérer plus de fuccès ; peut-être auroit-elle 
fait aaopter fon fyfteme de contempla- 
. tion , fi elle n'eût trouvé dans la fermeté 
de rilluftre Boiluet & Tes lumières fupé- 
rieures , im obftacle invincible , contre 
lequel le parti puiflant qu elle s'étoit 
fbnné échoua totalement. On peut dire 
que fès viiîons étoient aimables & tou- 
chantes : la nouvelle Prophéteflè s'expri- 
moit aycc des grâces , une adion , une 
douceur y un défintéreflèment auquel Its 
cœurs.tendres &même droits avoientde 
la peine à réfifter. Elle ne paroiffoit agir 
que paruneinfpiration furnaturelle, donc 
la plénitude la fuffoquoit. Le grarid Evê- 
que de Meaux ne vit ^ avec raifon, dans 
toute cette mifticité, que Tillufion d'une 
imagination échauffée> qui pouvoit avoir 
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les fuites les plus dangereufèsj ic qui 
tendoit au renvtrfemenc de la Morale 
Chrétienne ^ & à la dépravation des 
mœurs. 

Dom Thomas CampaïUa Sicilien y rai- 
fonne tcès-fagement fur ce fiijet dans le fé- 
cond de £bs Opufcules Philofophiques.Il 
voit la fource de la plupart de ces préten- 
dues viiions béatifies des Dévotes vi^ 
fionnaites dans la chaleur de leur imagi- 
nation. Le Pays qu'il habitoit eft d'une 
température qui contribue beaucoup à 
faire naître de csi femmes miftiques , qui 
fc croient favorifees de grâces particuliè- 
res & de révélations immédiates. Cet 
Obfervateur éclairé a pu voir par lui^ 
même ce qui en eft , & on doit s'en rap- 
porter à ce qu'il en penlc. 

Eki parlant de ceux qui s'abandonnent 
à. tonte la vivacité de leur imagination j 
ferment mille projets chimériques^voient 
Se entendent des choies qui n'exiftent 
que dans leur idée. . . .Cctt , dit-il , ce 
qui arrive fouvent à quelques Dévotés 
vifiomiaires. Elles ït livrent à une forte 
contemplation 4dans certains endroits dé- 
terminés , & vis-à-vis certains fujets qui 
font toujoiârs les mêmes: comme elles 
font d'un tempérament mélancholiqae 
& affoibli par la vie qu'^esmcactit^il 
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s*èleve <le leurs entrailles , otdinaire* 
meut mal difpofces , & trcs-échaufFéc$ 
par la fermentation du fang , certains 
fluides adifs qui font portes par le moyen 
des nerfs jufqu au cerveau. En commu- 
niquant leur mouvement irrégulier & 
violent aux efprits vitaux , ils font paflcr 
les images formées dans rimagination , 
dans les organes du fens commun -, alors 
ces perfonnes fimples trompées par les 
iUunons que Thabitude de voir les mêmes 
objets & l'attention fixe & continuelle 
qu elles y ont dotméc , a fait naître en 
elles, feperfuadent quelles ont eues de 
vraies vifions & des apparitions récUes , 
de Jcfiis-Chrift, de les Anges, & des 
Myftéres qui étoient l'objet de leur con*- 
ten^la-tion , ou d'autres faits merveil- 
leux qai y ont rapport de qui en font la 
iuite. Elles racontent cnluitc leurs vi- 
vions , & on ne peut révoquer en dou- 
t€ leur fincérité j car l'illufion leur a 
enlevé tout moyen de connoître la vè^ 
rite 'y elles ne trompent que parce qu'clr 
Ics font elles mêmes fous le charme de 
Terreur. 

On m'a fait voir en Italie une |cune 
. petfonnc qui étoit dans un état prefquc 
cojascinucl d'extafe & de vifion 5 ce n cft 
pas qu elle eût jamais tien révélé de ce 

Xi] 
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qu'elle avoit vu ou entendu : car depuis 
aue fon imagination avoic pris rempirc 
uir la Êiculté raifonnable , elle avoit per- 
du lufage ordinaire de la parole. Elle ref 
toit auw long-tems qu il lui étoit pofG- 
ble dans une Ëglife , occupée à contem- 

Eler avec la plus grande attention le Ta- 
leau d'un ^aint Jéfuite , peint dans fa 
îeuneife , autant que je puis m*en fou- 
venir \ c étoit un Saint Staniflas Kofca. 
Cette fille , âgée d'environ vingt ans , 
étoit aflife, à genoux , ou debout devant 
ce Tableau , placée de façon qu elle pût 
toujours le voir quelque foule qu'il y eût 
dansl'Eglife. Son teint étoit extrême- 
ment animé ^ quoiqu'il parût dans Ion 
état beaucoup de méJancliolie & de trif- 
teffe habituelle : on entendoit de tems en 
tems fortir du fond de fa gorge un mur- 
mure confiis & des fons inarticulés^'eft ce 
que j'ai obfervé à différentes reprifes dans 
l'EgUfe où je l'ai vue. De tems à autres 
fbn regard changcoit s tantôt il étoit ten- 
dre & languiifant > tantôt trifte & abat- 
tu, quelqueÉDis elle avoit les paupières 
tout-à-fait abaiffécs. On m'affura que de- 
puis deux ans elle étoit dans cette fîtua- 
tion > qu'elle mangeoit peu y dormoit ra.- 
xemcnt & d'un fommeil intarronM)u , flc 
ne parloir jamais \ que d'ailleurs ellç é€o|t 
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tranquille & fort douce > ne témoignant 
aucune impatience lorfqu onla touimen- 
toit pour fçavoir d'elle la caufe de fon 
état , mais marquant de la trifteiTe qui 
alloit jufqu'aux larmes. 

C'efl; ce qu'on appelle en Italie una 
fpiriiata , & qui me paroît l'état habi- 
tuel de la vifion ou de l'extafe. On étoit 
fort indécis fur fa fituation , fçavoir fi 
c'étoit fkintcté ou extravagance d'ima- 
gination. Il eft vrai que les gens aux- 
quels je m'adreflai pour apprendre ce qui 
en étoit, ne l'avoient jamais confidéréc 
dans l'intention de deviner quelle pou- 
voit être la caufe d'un état fi bizarre ; 
leur curiofité s'éroit tournée en refpeâ: \ 
ce que je puis en dire , c'eft que f ai fait 
le portrait le plus fidèle de les difpofi- 
tions extérieures , l'ayant obfervee le 
matin dans un tems où les organes des 
iènfations ayant pris quelque repos , 
ctoient fans doute plus aâi& , & préfen^* 
toient à l'imagination les objets avec au- 
tant de force que d'adivité. 

La vie de cette fille pouvoit donc être 
regardée comme un longe continuel , 
tantôt heureux , tantât malheureux. Son 
imagination qui avoit pris le deffus , dé- 
cidoit de fon fort ; les fcnfations exté- 
rieures y influoienjt pour peu de chofe> 

Xiij 
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elle n étoit occupée que d'un feul objctl. 
Mais dans cet état même de paffion^ il 
n cft pas douteux que fon ame n'agît, & 
ne mit une certaine régie dans le défor* 
dre de fon imagmation \ ce que Ton 
ne peut pas révoquer en doute, eu égard 
à la régularité de fcs ittoùvemens exté- 
rieurs & à fa manière de vivre tout-à-faic 
uniforme , qu il paroiilbit impofBMc de 
changer. 

• Il n eft pas douteu^s encore qu'elle ne fe 
fat formée la chirHére dont elle étdif do- 
minée : je Tai dé/a dit , & je crois même 
l'avoir prouvé y les petfonnes mélancho-' 
Uques , celles dont l'organifation eft dé- 
licate & fenfiblc font plus fujette;» que 
les autres à ces fortes d'atfeélion^ pat 
fionnées & iafrégoliércs , que nous re- 
gardons comme des écarts de Tinhagina- 
tîon î & ces paffions, quelque fpirituellei 
Qu'elles foient , n'ont pas moins d'empire 
»ir l'ame que ks autres. 

Il y a des manières d'être fi finguliércs, 
que l'on ne voit pas fans étonnemenf 
combien elles font éloignées de lat ma- 
nière ordinaire d'^xiftcr. Le Miiratori ea 
rapporte un exemple remarquable d'après 
un Journal François de Médecine ..... 
fdduÇl^ Une jeune Demoifelle tomba dans un 
VufiL l ^? délire furieux à la fuite d'une fièvre ar-r 
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dente. Le délire fini , elle refta fans moxt- 
vement» fans pouls > la chaleur naturelle 
parut s'éteindre au point qu'oii la crut 
morte. On fe di(pofoit à faire fes funé- 
railles, lorfiju'elle jetta un foupir. Aufli- 
tôt on la firorta des liqueurs les plus fpir 
ritueufès , on la réchau£Fa , enfin on lai 
rendit le mouvement, la connoiilànce 
& la parole : elle revint parfaitement à 
elle. Mais bien loin de remercier ceux 
qui s'étoient donné tant de peine pour 
la rappeller à la vie , elle fc plaignit amè- 
rement à eux , de ce qu'ils avoient détour- 
né fon ame , qui étoit arrivée à un état 
inexprimable de tranquillité Se de bon- 
heur, qu'il n cft ps permis de goûter en 
cette vie , & avec lequel les piaifirs con^ 
nos les plus viis & les phis fènfibles ne 
pouvoient entrer en aucune comparai-» 
fon. Elle ajouta qu'elle avoit entendu les 
gémiffemens & les regrets de fon pcre » 
ce que l'on difoit au fujet de fes funérail- 
les ', mais que tout cela n'avoit caufé au- 
cune interruption à fa tranquillité y que 
fon amc étoit (î profondément plongée 
dans les délices dont elle jouiflbit , qu'el- 
le avoit perdu l'idée des chofes de ce 
monde , & même celle de conferver fon 
corps. 
(Je fongc extatique eft vraiment admi* 

Xiv 



^4^ Théorie 

table f 6c s*ils étoienc tous de cette efpé- 
ce 3 & que l'on pût en jouir long-tems > 
peut-être cette manière d'ezifterl cmpor- 
teroi^Ue en félicité fur Tétat ordinaire 
dans lequel vivent tous les hommes ; mais 
il ne pouvoit être que momentané : on 
ne doit pas en chercher la caufe ailleurs 

3ue dans les circonftances qui le précé- 
érent. 
La maladie étoit dangereufe , on crai'^ 
^noit pour la vie de la jeune Demoi- 
telle. Afin de la réfigner à la mort que 
Ton regardoit comme prochaine ^ on lui 
avoir pathétiquement repréfenté le bon- 
< heur d*une ame dégagée des liens du 
corps 3 & intimement unie à Dieu. Elle 
avoit heureufement faifi cette idée avant 
qu'elle tombât dans le délire , & il efl: 
très-probable que pendanclesmouvemens 
foçces dont il mtaccompagnéjagitation 
ne paflà point jufqu à l'ame qui commen- 
çoit dès-lors à fe nourrir de cette pcnlee; 
qu'après le délire tous les reflbrts étant 
tomoés dans un grand relâchement à la 
iùite d'une tcnfion forcée , elle fut fur- 
prife d'un fommcil fi profond, qu'on 
cmt que c'étoir celui de la mort même \ 
pendant lequel fon imagination lui pré- 
ienta l'image de ce repos & de cette 
béatitude fi parfaite ^ à laquelle ajoutoic 
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beaucoup la tranquillité générale où 
étoit fon corps , après avoir été fi vive- 
ment agité. 

Tous ces exemples & quantité d'au- 
tres que Ton pourroit citer, prouvent 
raâion continuelle deTame, & fa fpiri- 
tualité tout-à-fàit indépendante des or- 
ganes des fenfations. Dans l'état aâuel 3 
die paroît fi étroitement unie à l'imagi- 
nation , ( faculté inférieure , qui cepen- 
dant femble fouvcnt ia dominer) que 
l'on confond leurs opérations diffé- 
rentes. 

Cette manière de juger , ne vient-elle 
pas de ce que n'étant habitués à recevoir 
des images que par les fenfations , il 
n efl; pas poiuble que nous ayons dans 
cette vie, une idée nette de la fubftancc 
fpiritucUe : nous fentons bien que nous 
penfons , que la penfte n'a rien de com- 
mun avec la matière , qu'elle eftreffencc 
de famé r mais comment fubfîfte-t-cllc 
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CHAPITRE XXII. 

De la folie & de fes efpéces diffé^ 
rentes. Obfervationsfurcefujet. 

LA fuite de mon fiijet me conduit 
naturellement à traiter de la plus 
triftc & la plus déplorable e(péce des 
Songes , de la folie 5 qui eft la dégrada- 
tion la plus complette , & la plus humi- 
liante , où l'homme puiffe tomber. 

Si Torgueil étoit capable de réfléchir 
dans la profpériré qui l'accompagne , il 
viendroit intaillihlemcnt fc brifer de s'a- 
néantir contre le fpeélacle affligeant d'un 
homme réduit à iin tel état de miférc , 
qu'on ne peut plus lui attribuer une place 
me parmi les êtres créés. Il ne jouit plus 
de la raifon qui le diftingue des bêtes > 
il eft en quelque façon au-deflbus d'elles •, 
il n'a pas même cet inftind qui les aflu- 
jettit à un ordre régulier & conftant dans 
leurs adions. 

Bien plus , fi le dérangement des orga- 
nes &le défbrdre de rimagination eft 
porté à un certain point, Tinftnfé devient 
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faricux 3 & formidable aux autres & à 
Jui-même , il attente à leur vie , il ne 
reipedc pas la fknne. 

Quel Songe affireux que celui de la 
vie d'un fou J II attrifte même le fa^c , 
<jni fent dans cet inftant , qu'il ne cïoit 
qu'à la miféricorde de Dieu , & à la 
bonté de fcs organes, l'état de tranquil- 
lité & de raifon dans lequel il vit , qu'il 
ne peut pas même répondre qu'un vio- 
lent chagrin y une hévre ardente , art 
délire impétueux , ne le précipitent dans 
cet état horrible , qui le pénétre de la 
plus vive compaffion. 

Si le peuple s'amufe à canfîdérer avec 
quelque plaifir, les aftions extravagan- 
tes aun fou y & {es propos infcnfés & 
Mdicuks j s'il fe plait à l'interroger & à 
!e contrarier , c'eft que la vanité l'em- 
t)êche alors de réfléchir fur lui - mcme ^ 
& que la faculté qu'il a de juger du de- 
fordrc de l'imagination de fon fembla- 
ble , l'enorgueillit au point de fe croire 
d'une efpéce fort fupericure. Mais que 
s'en feut-t-il qu'il ne loit réduit au même 
état ? Le plaifir dont il jouit , eft une 
efpéce de tolie , qui ne diffère de l'autre 
qu'en ce qu elle eft momentanée. 

On a vu des fous occupés d'idées triftca 
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& efirayantes j on en a vu d'autres qm 
ctoyoient difpofer à leur gré de toutes 
les richeflcs ■ cfe l'Etat -, qudqucs-uns ont 
vécu plufîeurs années y fe croyant de 

Suiflans Monarques y donnant des or- 
res dont ils imacinoicnt voir Taccom- 
plifTement^ accordant des grâces , faifant 
des heureux. D'autres fe font crus élevés 
au rang des bienheureux , & mèmepar- 
ticipans de la nature Divine (i). Tous 
étoient dans un état de dégradation , où 
la raifon n'agilToit plus. Les uns , à la 
vérité y plus heureux que les autres y au 
moins en apparence, montrent au dehors 
une forte de fatisfadion que l'on voie 



(i) On en a un exemple fingulier dans laper* 
fonne d'un Religieux B. aâuellement vivant à 
r Abbaye de S.R.enD.Cet homme, des moeurs 
le$ plus pures , & très-attaché à robfervation 
de Tes devoirs , fe fidfoit un délaflement de 
Fétude des Mathématiques. Le dérangement 
de fon efprit a commencé par vouloir donner 
une démonftradon géométrique du myftére 
de la Trinité. 11 s'eA entêté de la poffibilité de 
fon entreprife , au point de fe perfuader , 
qu'il eft la féconde Perfonne de la Ste. Tri- 
nité. Il n'en doute plus , & fa folie efl: com« 
plette fur ce fu jet , quoiqu'il foit très-raifonaa- 
hle fur tout autre « • • • 
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bien n'être pas naturelle , & que Ton 
craint plutôt qu'on ne Tenvic. 

Si M. Pafcal eût confidérc cette elpéce 
de Songe, car c'en eft un qui occupe quel- 
quefois la meilleure partie de la vie d'un 
homme \ eùt-il pu douter fi un Artifan 
qui fongeroit douze heures durant qu'il 
eft Roi , ne fcroit pas auffi heureux qu'un 
Roi qui rcveroit douze heures durant 
qu'il eft malheureux ? Qu eft-ce qu'un 
Songe ordinaire ? Une extravagance de 
Timagination. Qu'eft-ce que les idées 
d*un Fou ? Un Songe continué pendant 
pluficurs années. Le {peûacle d'un fou 
eft la fblution de ce problême. S'eft-il 
jamais trouvé un homme fenfé qui ait 
envié le bonheur d'un de ces Monarques , 
ou d'un de ces Dieux enfermés aux Peti-. 
tes-maifons. 

Il V a deux efpéces de folie ; l'une 
tranquille & en quelque forte railbnnée^ 
l'autre agitée & fiirieufe : celle-ci eft le 
délire ou la (ténéfie , qui n'eft autre chofb 
iju'un renverfement impétueux des ima- 

Î;es formées dans le cerveau , pendant 
equel l'imagination s'élevant au-dçflîis 
de l'ame , fe fouttrait à fon empire , 5ç 
la force à s'occuper des idées extravs^* 
gantes qu'elle lui préfente \ fans que l'amp 
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puiffc alors revendiquer fon autorité , Sc 
la liberté qu elle a dans fon état naturel * 
de choifir parmi les diflFérentcs images 
celles fur lefquelles elle veut s'exercer. 

I.a folie ample eft un rcnverfcment 
graduel & tranquille de quelques idées 
particulières , diflFérente du délire , en 
ce que celui-ci ne peut pas être continuel 
à raifon de fa violence , au lieu que la 
folie eft fouvcnt prolongée jufqu à la fin 
de la vie , fi la médecine ne parvient pas 
à rendre aux organes leur raouvenient & 
leur fituation ordinaire & réglée. 

La caufe efFedive de cette trifte mala^ 
die eft donc dans le cerveau , qui eft le 
fiége de l'imagination. Dans la manie 
furieufe, ou le délire > le fang eft poafle 
inégalement dans les différentes parties , 
& fur-tout dans le cerveau , où il met 
en trouble les eQjrits animaux , qui le 
communiquent cnfuite aux divers orga« 
ft^s, du jeu defquels ils font la cauft 
principale. Delà vient que les objets qui 
dans toute autre circonftance ne feroient 
fur les fens qu'une très-légère impreffion, 
en font alors une fi vive fur les cfpricj 
cxtraordinaircment agités , & y caufent 
des ondulations fi fortes , que lame eft 
occupée entièrement & remplie des idées 
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qui fc préfcntent à leur occafion. La con- 
tinuité de ce mouvement & fa réitération 
fréquente, ne peuvent occafionner qu'un 
defordre irréparable , & un état fixe de 
délire & de frénéfie. Les images impri- 
mées dans le cerveau , fe mettent en 
confufion , & ne confervent plus rien de 
Tharmonie 3 du repos Se de Tordre dans 
lequel elles étoient arrangées/ 

L'ame placée dans un corps iain y où 
elle jouit de fes droits , cboilît parmi les 
idées que lui préfèntc l'imagination fbu- 
mife , celles qui lui conviennent le 
jnieux y elle laiue à part celles qui font 
dilparates , & ne forme fes réflexions 8c 
fes )ugeraens que fur les premières. Alors 
la puiifance fpirituelle exerce fon em- 
pire fur la puiflance matérielle ^ dont la 
deftination eft de la fèrvir. 

Mais cet ordre ne s'ohfervc pas tou-^ 
jouxs y car , ainfî que je l'ai remarqué au 
fujet des Songes tranquilles ^ l'imagina* 
tion ufurpe l'empire , en préfcntant à 
Tame des images renouvellées avec force 
par les efprits qu'envoie au cerveau l'ef- 
fervcfcence du fang ; les confervant 011 
les variant , fuivant que ce principe de 
mouvement change ^ ou fe foutient dans 
Je même état , lans que l'ame puilTe xéglej 
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rimagînation , ou arrêter le changement 
d'images , qui lui déplait autant qu'il la 
fatigue. 

(Cependant dans ce mouvement même 
irréeiuier, l'amc confervc une portion 
de 1 empire dont l'imagination s eft em- 
parée , en ce qu elle y met un certain 
ordre , une fuite de réflexions, conformes, 
à la vérité, aux images préfentées^ mais 
qu'elle feule peut former. 

Si les organes intérieurs font dans un 
mouvement convulfif & violent , Tame 
eft emportée par la force du tourbillon s 
c'eft de là que naiffent ces Songes et 
ftayans , dans lefquels on ne peut remar* 
quer aucun ordre, fi déplaifans, (î hor- 
Tibles •, que Ion fent même après le ré- 
veil , une forte d'horreur, un oattement 
de cœur qui en eft la fuite , ic qui a la 
même caufe que la plupart de ces Son- 
ges; c'eft- à -dire le mouvement impé- 
tueux du fahg , qui porte les cfprits ani- 
maux au cerveau avec tant d'abondance 
& de force , qu'ils excitent un mmultc 
& un défordre inexprimables dans les 
images qui y font formées. Mais ïts Son- 
ges ceflant', le trouble de l'ame (è cal- 
me , & rentrant alors dans fes droits ; 
elle diiEpe la vaine illufîon qui 1 avoit 

agitée i 
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agitée y Se rétablie Tordre & la tran* 
quillité. 

Il n'en eft pas ainfi de l'état des fré- 
nétiques & des fous tranquilles. Quoi- 
Qu'afors l'ame reçoive parle moyen de» 
lenfations extérieures les images des cho- 
fcs , & que fon adivité ne foit pas arrê- 
tée par les liens du fommeil 5 cepen- 
dant elle participe au defordre dans le- 
auel fe trouve la puifTance qui lui eft 
uibordonnée ; de manière que dans le 
délire ou la folie y fa Ëiculté naturelle de 
raifbnner & de juger eft dans un em- 
brouillement qui lui ôte lufage libre de 
fk volonté 'j état oui dure autant que le 
renverfèment de i imagination , qui ne 
domine jamais avec plus d'empire que 
dans le trouble où elle eft alors. 

Ainfi l'on peut dire que la matière 
l'emporte fur Tefprit ; excès dont les 
Songeurs & les fous , peuvent rendre 
compte , quand revenus à eux-mêmes, ils 
fè rappellent ce qui s'eft paflé. Ils fen- 
tent & reconnoiflent , que l'ame n'a pas 

5u arrêter la violence des mouvemens 
efordonnés de l'imagination. 
Bien plus, l'union intime & néccflaire 
de ces deux puiflances , contraint la pre- 
mière à doiuier une forte de confiftance 

. ï 
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aux chimères que la féconde lui prcfente i 
SI former ces réflexions ridicules, ces 
propos inconfêquens qui ne font que 
rexpreflîon du trouble , où elles fe trou*' 
vent Tune & lautre. 

Les cbofes dans cet état fuppoft ne 
peuvent pas être autrement ; Tamc dans 
la fuite de fon adlion y a befoin de con- 
fulter continuellement le magafin de 
l'imagination , d*où elle tire les idées 
des cbofes fur lefquelles elle s'exetce , 
& les (ignés deftinés par le conièntement 
général à les exprimer , & à les faire en- 
tendre. 

Si ce magafin ne fe prcfente à elle 
que totalement culbuté , fi Tordre na- 
turel des images eft renverfé s comment 
ïame peut-elle exercer tranquillement & 
avec lioerté fcs fondions? Si elle veut fe 
jfixer fur quelque idée particulière ; Tima- 
gination bouillante dans le délire , en 
dcfordre dans la folie, lui en préfente 
d'autres avec une force qui fait violence 
à fa volonté. Rarement mêihe elle peut 
s'arrêter quelque tems fur les mêmes 
idées -> l'imagination qui eft en mouve- 
ment , change la fcène d^inftans à au- 
tres , & met en avant d'autres images. 

Cependant nous ne pouvons nous em* 
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pcclicr de rcconnoîtrc Tadion de Tamc 
mtmt dans le délire & la folie î car, 
ceux qui font fujets à cette maladie affli* 
géante 3 dans le fort de ïks accès 3 tantôt 
parlent à tort & à travers , fouvent avec 
une grande vivacité, mais ordinairement 
d*une manière inintelligible ; tantôt à la 
fuite de ce defordre aidées, ils retom- 
bent dans les réflexions les plus fenfées , 
& les expreffions les plus ingénieufes : 
ce qui me paroît démontrer que l'ame 
toujours occupée à mettre de l'ordre 
dans les images qui lui font préfcntées 
par l'imagination , quelquefois prend le 
deffus , & réuflît même lorfqu'elle eft enr 
traînée contre fon gré ; quelquefois ne 
fait que des efforts inutiles , & ne peut 
s'arrêter fur aucun objet. Delà encore 
l'incertitude des mouvemens extérieurs 
du corps, &: le defordre dans les pa- 
roles. 

La folie eft donc d'autant plus grande , 
que l'imagination raffemble dans le mê- 
me cerveau des chofcs plus éloignées de 
pouvoir s'unir. Quand rerrcut de ces 
affemblages faute aux yeux, & fc décou- 
vre par les fcns , ceux qui les font paf 
fent généralement pour des infcnfct.; 
HteUc eft l'extravagance d'un homme wH 

Yij 
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Sarle aux arbres ^ & qui leur croit aflez 
e fendinent & de mouvement pour 
xépondre à Tes idées. 

Quand la méprifè n'eft pas fi rnani- 
fefte , ceux qui y tombent font fimplt'- 
ment traités de vifionnaires. Les uns ibnt 
plus près de la folie confommée , les 
autres en font plus éloignés y fuivant que 
l'extravagance de leurs idées > eft plus 
ou moins ai(ée à découvrir. Ce qui dé- 
pend du tempérament plus ou moins 
adif , ic du mouvement du fang. 

Xai déjà parlé des vifionnaires ^ & je 
n'ai rien de plus à dire fiir leur fiijet ; 
mais quand a l'autre forte d'extrava- 
gance , j'ai été témoin des démarches 
d'un fou d'une elpéce rare. Un homme 
mélancholique & fans doute agité à l'in- 
térieur de quelque (èntiment d'amour 
violent ^ s'etoit pris de belle paffion 
pour un très-gros arbre , auquel il ren- 
doit de firéquentes vifites. On le yoyoit 

Ïarler à cet arbre , Tcmbraflcr queique- 
îis & fe retirer fort content j c'ctoit 
fans doute lorfque l'objet de fa paffion 
Tavoit traité favorablement. D'autrefi>is 
il iembloit qu'il n'ofbit l'approcher , il 
avoir l'air triftc & embarraflc , il fc rcri- 
xoit avec chagrin > & dans toutes fes dé? 
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marches , il mcttoit le plus de fecrct & 
de myftére qu'il pouvoir. Mais s'il s ap- 
percevoir au onrobfervât, il ne s'appro- 
choit pas de fon cher arbre^ , il le regar- 
doit de loin & tendrement. Il ne foupi- 
roit à fon aife , il ne laiffoit éclater 
fon amour que lorfqu il fe croyoit feul Se 
fans témoin. Toutes fes démonftracibns 
prouvoient alors les tranfports d'une 
paffion violente 3 à laquelle il étoitper- 
iuadé que cet arbre rcpondoit quelque- 
fois , & ce devoit être pour lui le com- 
ble du plaifir à en juger par fes adions* 
Cette idée l'occupoit continuellement \ 
il étôit de ces foux triftes & féricux , 
dont les defordres ne font point à crain-t 
dre dans la fociécé. Je ne l'ai jamais vu 
s'irriter que contre les enfans qui fe ca- 
choient pour l'obferver, & le contra- 
rier enfuite^ & alors même il cherchoit 
plutôt à les éloigner en leur imprimant 
de la crainte , qu'à leur faire mal. 

Ce qui arrive donc dans la folie or- 
dinaire y eft que y quelque image forte; 
ment imprimée dans l'imagination la 
trouble tellement que la lumière de l'en- 
tendement en eft tout-à-fait obfcurcie. 
Quand l'éclipfe eft totale , que toutes 
les idées imprimées dans le cerveau font 
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dans le dcfordrc , & qu'il n'y en a pW 
qu^une feule dominante de Tefpéce de 
celles donc je viens de parler ; alors la 
folie eft confommce & a fon excès : ce 

2ui eft moins commun que Ion ne penfc. 
)ar on trouve des gens que l'on peut 
regarder comme vraiment fous , qui 

3uelquefois parlent fenfêment & fe con- 
uifent de même. On ne s'apperçoit de 
leur maladie , qu'en touchant certaines 
cordes dont le fon met en mouvement 
l'idée dominante , & trouble l'harmonie 
momentanée , & Tufage paflagcr de la 
taifon de celui qui en eft pofTcdé. 

J'ai été rarement à portée d'obferver 
pendant quelque tems & de fuite les 
adions & les difcours d'un fou : je crois 
même qu'il ne fcroit pas aifé d'en venir 
à bout. Mais le peu que j'en ai vu , & 
ce que j'en ai oui dire me prouve qu'ils 
ont moins de fenfations extérieures que 
ceux qui ont Tufage entier de leur raifon. 
Les fenfations intérieures font en eux 
extrêmement fortes. L'image principale 
dont leur imagination eft occupée , les 
porte à rejcttcr tous les objets qui pour- 
roient y faire diverfion. 

Un homme âge d'environ trente ans, 
d'un tempérament mélancholique ^ fiic 
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envoyé prifonnicr dans un château , pour 
un tems illimité. La crainte d'y rcfter 
long-tems , éloigné de fa femme 5c de 
fes affaires ^augmenta fa mélancholie na- 
turelle , il tomba dans un defordre inté- 
rieur y dont on s'apperçut à fes regards 
& à fes propos fans fuite & fans ordre. 
Mais il gardoit le plus profond fecret fiir 
l'idée affligeante qui le tourmentoit. 

Comme je m'intéreflbis à lui faire ren- 
dre fa liberté , il avoit quelque confiance 
en moi. Je le trouvai un jour plus tour- 
menté qu'à Tordinairc ; & quoiqu'il eût 
dans fa chambre des perfonncs de fa con- 
noiflance , il gardoit avec eux le filcncei 
les regardant triftemcnt & avec peine. D^ 
tems-en-tems il les quittoit, pour aller fe 
mettre à genoux dans un coin delà cham- 
bre. Alors il toUrnoit le dos à fa compa- 
gnie , parloir pofément , fembloit écou* 
ttt ôc répondoit enfuitc d'un air rcfpec- 
tucux. Je l'obfervai quelque tems , & ne 
pouvant imaginer ce qui Toccupoit, vrai- 
rticnt touché de fon agitation & de fori 
inquiétude , & voulant effayer d'y faîri 
diverfion , je m'approchai de lui » & je 
lui demandai ce qu'il faifoit; il me fit 
figne de'me taire en me montrant le coin 
de k chambre. De quoi eil-il queftion» 
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loi dis-jc ? — Ne le voyez-vous pas , oti 
rédige mes réponfes, & je fuis devant 
mon Juge, — De quoi êtes - vous donc 
accufé? — - D'un crime afFreux, d'incefte^ 
la tctc m*cn tourne ^ j'en fuis incapable ; 
maÛ! je dois du refpeâ à la Juftice y n'in- 
terrompez point les Juges dans leurs 
fondions •. . Je le laiflài quelque tems à 
(es idées pour ne pas le contrarier mal-à- 
propos. Enfin voyant qu'il nous regardoit 
fixement , peut-être fans nous voir, je le 
pris par la main , je le fis pafTer de l'au- 
tre côté de la chambre , en lui difant vos 
Juges font fortis , venez à préfcnt auprès 
de vos amis. On lui parla des démarches 
que l'on faifoit pour le tirer d'affaire y il 
{e mit à la converfation, plus par com- 
plaifance que par raifonj car il témoi- 

Jnoit affez par (es regards 8c par toute 
expreflîon de fon vifage, qu'il ne prenoit 
ce aifcours que comme une diverfion que 
Ton vouloir faire à fon idée dominante. 
Quelque tems après on le crut calmé , 
on lui laifla la liberté de fbrtir de fa 
chambre & de fe promener feul dans le 
Château. Mais toujours pourfuivi par 
ridée du fupplice dont il le croyoit me- 
nacé , il tenta de fe détruire , en fe pré- 
cipitant dans un endroit profond où il 
tomba ians fe faire mal. 

Le 
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La fecouflc càufa fans àowx quelque 
dérangement dans iès organes. Il fut ef- 
.firayé KKlemapck . du fecours ; on le tira 
de l'endroit où il s'étoit jette. On ima- 
tgiîia d'abord au il n avoit cherché qu'une 
idue pour fe (auver de fa prifon \ mais il 
:m avoua qu'il avoit voulu finir fcs jours, 
pour éviter le fupplice dont Tinftant ap- 
prochoit. 

Quel fonge afireux 1 il y avoit plus de 
•trois femaines qu'il en étoit tourmenté. 
Xa Médecine à force de bains ^ de fai- 
Ignées Se de rafraîchificmens 3 le mit dans 
Ain état pli^ tranquille 3 8c fit. difparoîtrç 
<»tte idée cruelle. Quel dcvoit être l'état 
Je l'ame de cetfinfortuné .1 Si les plu^ 
grands plaifirs fatiguent à la longue^n on 
les quitte avec la même fàtisfàâion qu'on 
les a pris , parceque les fibres qui en ont 
été les organes ont befbin de repos , quel 
ibtilagement^ m fôt-çepas poui: lui dé 
Varier les modificaticuQs de fon cerveau3& 
J.C les néceffiter à une aufre façon de fen-| 
tk & de penfer 3 en diminuant le volume 
de la bile noirQ qui le jettoit daiis ces 
accès de mélanclrâlie , d où réfultoient 
los .idées a^euTc^ Çc.fuivies qui ^ifoieiu; 
fan 'ii6urfrtcïie ?r - ^ \ : . . 

' La folie n'eft donc autre chofc qu'uoi 
laA».conûiuiér>Les images qui fe pré.-* 
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.fcntcnt dans le premier état , font un 
effet dti défotdtc.dc fimagiiiation corn 
me dans lé kcoùA : 3 n Y a de diâireoce- 
que dans la durée. Les fous ne (ont tels, 
que pafcequ'ils s'arrêtent à quclqueidéc 
-ridicule & fauflèl qui s'eft fortement éta- 
4>lié dans leur imagination & qui eft 
reconnue pour telle partout autre que pas 
celui qui en eft pofledé > à un point que 
Tame n*a plus ni là volonté ni la force 
^e îën déloger. Les raifbns les plus con- 
vaincantes blandiiflènt contre 1 extcava» 
mnce d*un fou \ la Médecine feule j>eut 
liii être de quèlqikï kçxmit , en chan* 
géant k dffpofitiori intérieure des orga- 
rits des lênfetions 3 êc en les mettant dans 
jm état de repos & de tranquillité y qui 
Permette à Tame d*en tirer les images & 
les idées j fur kfquelles elle puifle agit 
lifetemenr. ' '' 

Qt^and tes îtîiagc^ oftt pris une cer- 
taine confiftaneè j â paircât impoffible de 
le» dcttuite'î ' la Mcdecino même n y «eut 
fit pay^ofi pèué jetter unf bu dans ifaffaif- 
femeiit j le (aire palier de la violence du 
âélire, a Tabbattement morne & tacitur* 
ne de kk m^laneh'èlie.' On diminue l'ini* 
pétuofîté de fes idées s on' âc les change 
puma (i).- -' ' 
-- . ■ ' ■' ^^ •• ' ' ' - , _ 1 

( X } Oaa une façon iingultére de trûter les 
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Msis dans les dérangemens qui fur- 
yicnnent à la fuite de maladies vives Se 
d'attaques de bile noire , il eft poffible 
par la force feule du xailbnnement 3 de 
«iétruire une folie naiilànce i & de 1 em- 
pêcher de prendre cet état de confiftance 
fî efirayantc: Ceû: une maladie qui tien( 
autant à TcTprit qu'à la matière: on peut 
donc rendre à l'ame fon adivité & foi| 
empire en la rappellant à elle-même lorf 
qu elle eft prêts a k laiflèr fubjuguerpaf 
i imagination. 

> j ■ ' ' ' I i m 

Fous an gratrd Hôpital de Naples. On les ré^ 
doit par tSegrés à une diète févére , ]u6fA et 
qu'ils foient à une maigreur qui lear j^ert 
met à peine de k foutenir : ce font plutôt def 
(quelettes que des hommes. Alors les e(prîts 
vitaux font en fi petite quantité,Ies organçs ont 
fi peu de force , que l'imagination tombe dans 
un repos forcé, oii elle peut iê rétablir. Oit 
augmente enfiiitepeu4-pea la doft de la noui> 
riture^ âc ils reprennent de Temboopoint Se 
de la force , quand ils ont réfiûé à la violence 
du remède ; car plufieurs périflènt dans cette 
énfie forcée. On prétend que dans cet état 
dlnanitîon continuée, les humeurs peccantes 
te confument , la qualité du fang change , & 
plufieurs reviennent à la (ànté Sf. k leur pleine 
'P raison. Oeft un remède extrême ; mais que 
r}it l'on peut éprouver quand les autres ne réuffif- 
fent pas ,& même rifquer fur la perfonne d*ua 
^ fou bien reconnu pour tel. 



i: 
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Comme elle agit roujours3&: quçmêfne 
dansrobfcutité où la jette le dcfordtc de 
riroagination , elle a des intervalles lu- 
cides où elle fent la miiîre de ion état j 
je penfc qu'il ne faut pas commencer pat 
ténfter en face à ces malades -, il eft plus 
à propos de radoter avec eux , d'enché* 
Irir même iiir le ridicule de leurs idées. 
Il arrive prcfquc infailliblement qu'ils 
en ièntent l'extravagance. Us font fîir- 
pris d'un fentimeot de honte, dont il 
cft aile de s'appercevoirj l'ame cft cori- 
fufè de- la dégradation où elle eft tom- 
bée ; Se c'eft cet inftant même qu'il 
faut faifir, pour lui faire {èntir avec for* 
ce le malheur volontaire où elle fe pion* 
ge , en fc livrant à des idées qui n'ont 
point de fondement réel. Si le coup fa- 
tal n eft pas encore porté ,1e remède agit 
furement : l'efpéce de fecouffç que l'é* 
tonnement caufe à la machine > inter« 
rompt & rallentitle cours de la bile noi- 
ye , dont l'efprit pernicieux fe portoit 
^yec trop d'impétuofité au cerveau : la 
Médecine vient enfuite au fecours de Ist 
raifon , elle rétablit les organes dans leut 
état naturel. 

Il ne faut pas fe décourager fi les prc- 
niiéres tentatives ne réufliflcnt pas pleine^ 
mçnt. hsL çonftançe <jul aflure le fucççç 
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A^^ èntreprifes , eft fur-tout néccflairc 
dans cette occafion j & que peut-on faire 
de plus beau , de plus digne d un hon/i- 
mc , que d'empêcher un de fcs fembla- 
bles tfe perdre Tufagc de la plus noble 
de fes facultés , de le retenir fur le bord 
du précipice où il eft prêt à fe jetter & 
à périr? Dans lin fujet de cette impor- 
tance 3 il n eft pas permis de calculer le 
tems qu'il faut à une idée extravagante 
pour s'établir de façon qu'il ne foit plus 
poffible de l'effacer; tous les momens 
font précieut , & il faut fe hâter de pr^ 
venir le maL 

De combien de gens font peuplés les 
Hôpitaux des fous ^ qui ne font tombés 
dans cet étatique parc« qu'ils ont été 
trop abandonnes à la fîngiuarité de leur 
imagination, dont on na peut-être fait 
que s'amufer d'abord : on n'en prévoyoic 
pas les funeftes conféquences. 

Pourquoi l'un s'imagine-t-ii être Pa- 

Ee, l'autre Général d'armée-, celui-ci, 
éritier d'une maifon opulente 5 celui-là 
l'amant chéri de quelque grande Prin- 
ceffe , dont la jaloufîe de les rivaux le 
tient éloigné ? ce font autant d'idées qui 
fe font fortement établies dans le cerveau, 
qui y dominent, qui en font ineffaça- 
bles , Se qui de commencemens fondés 

Ziij 
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fut quelque apparence de raiibn & de 
xéalité^font parvenues par le mouvement 
défordonné de f imagination à ce point 
d'extravaeance > parce qu on n a rien &it 
pour les détruire : {buvent encore parce 
que les mélancholiques qui les ont coi> 
f ues y les ont confèrvées long-ten» fans 
les mettre au jour 3 & ne les ont laifle 
paroître que lorfqu ils font été aflèz ha- 
bitués pour n'en plus fcntir le ridicule. 
Comment des hommes ont-ils pu (è per- 
fuaderqu*ils étoient brochets ^licvres ou 
renards? qu'ils avoient la tête ou quel» 
qu'autre membre de verre \ vivre long* 
tems 8c mourir perfiiadés de ces abiiir* 
dites » dont on retrouveroit la première 
origine dans quelque idée fort fimple 5 
qui a dégénéré au point de devenir une 
vraie foËe & decre incurable. 
: On parvient quelquefois à guérir les 
fous qui ne font aheurtés qu a un objet 
-particulier > en reconnotiTant > en appa* 
jrcnce > la réalité de l'objet pfaantaftiquc 
qui les tourmente. Ainfi ona vu un hom-- 
me qui ne vouloit plus fortir de chez lui » 
parce qu'il étoit p^rfuadé qu'il avoir des: 
cornes à la tête : il les voyoit , il les fcn- 
toit , il n'y avoit pas moyen de le con- 
vaincre que fon front n étoit pas mieux 
«tmé que celui des autres. Un Qâmc- 
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gien pkifâot ne le contraria point. Il lai^ 
fura qu'il avoit déjà yu une pareille ex- 
crçfceiîCé 6c auflî fditfbrnîc. , tjuc la ttirc 
en étoit difficile &périileure ^ mais qu'il 
y avoit téiiflS ; ^u'il falloii: fcicc lès xat* 
nés à leur naîf&nce du 'fiDiin 

Le malade imaginaire confcntit à fè 
laifler faite l'opéfation. Le jour pris , le 
Chirurgien tmv^\ £c iait uii ^and cta^ 
lage de fciês 0c d'ancres firs.jbande la 
tête & leâ yeuic de Ton patient qui trem^ 
bloit de font fi^n corps ) &croybtrfoà& 
fàt deè douleurs extraordinaires \ enfin 
après avoit remué quelque tems les fers 
iur fon front , le Chirurgien tira dc.deC- 
îom fon miimeau unç paire de, comds 
éîâeh^^nt fciée&, lea!.^£tr%cEff au mst- 
lade y qui ciitt'effrâivcméit que c'étoiiE: 
Iti fidttfiêir» il perdit £bia idée >!j8^ risifii 
de gatdef' fa chambre y nje croyant rplus 
tien porter fur fon firont qui le diftin^ 

Stt des autres hommes i d'une manière 
dîtule. « . ' 

On a guéri quandté d'auttés: xiialadcis 
Àt ce gente ^cn les trainmt fi&vant leur 
idée. L'indufttiedrceux quis'empàroienc 
à propos de leur confiance 9 peut êtrs 
comparée à un réveil heureux qui nous 
délivre de» idées noires, qui tourment 

Ziy 
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toient notre imagination pendant le (bm^ 

meiL 

Pcrfonnc ne peut fc flatter de ne pas 
tomber dans le longe affreux de la folie > 
dans lequel il terminera fes jours. La 
fcience la plus pofonde & les mœurs 
les mieux réglées ,lesrichcflres ou la naif- 
lancc , la probité même & la vertu n*cn 
exemptent pas. ILy ^ plus^ fi dans le 
nombre des foux on cberchoit quels ils 
ont été avant que d'être réduits à Tétae 
tléplorable où ils font, on y troUveroit 
plus de caraâéres doux y francs & bon- 
fictes , que de fourbes y d'hypocrites ou 
de méchans d'autre cfpécc. Ceux-ci ré- 
fervés à une vengeance proportionnée à 
leur méchancdté noire ^ à vivre éternel? 
lementavec les efprlts de ténébre;s aux 
jordres defmiei&ils iônt^ ne s'abonjon^ 
lient pas a Timpreffion d'aucune idée 
chimérique. Ils font plus occupés du 
plaifîcdéteftâble, mais réel pour eux 3 
d'établir leur pouvoir fur le maiheur dç 
édurs femblablës >' fie ils cfajskf^^t trop 
ibuvcnt d'objets pour qu'aucune- image 
iàflc des. traces bien profondes dans Icut 
cerveau.'; L'imputrité les ieild d'autant 
plus entreprenans y qu^à force de forfait 
Qbfcurs> ils fe font fait une exi(lenc« 



2>ÈS Songes. xj^ 

plus confidérable. Ce ne font pas d'or* 
diBaire ces gens qui deviennent fous ^ 
leurs paffions ont plus de méchanceté 
que de violence > & ils font moins expo* 
ûs à ces revers i;)attendus 3 à ces frayeurs 
Soudaines , à des efbérances manquées^ à 
ces faififfemens de cœur qui peuvent 
troubler tout d'un coup l'imagination &C 
la jetter dans un défordre irréparable ; 
car ce font les catifes ordinaires de la 
toUcy fur-tout dans jles tempéramens 
foélancboliques SC bilieux ,^ot)t l'orga* 
liifation foiole eft fujcftteà de firéquen^ 
tes irritations 3 & dès-lors plus facile à 
être dérangée. 

: Ce qu^y a d*étonnant3 c*eft que des 
jpetfonnes fages > habiles > de bonnes 
inœurS) dails un état où l'ambition ne 
àevoii: point avoir de prife fur eux^ 
aient été frappées d'images> qui ontpor* 
té le trouble dans leur imagination , au 
poiot qu'il n'a pas été poifible de la ré« 
tabjir. Le Musatori parle d'un P.Sgam- mifu^. 
bari, Jéfiiite^ ^ui le perfuad^.fî forte- ^•«» 
ment qu'il avoit hfi fait Cardinal ^ qu'il 
n*y eut pas moyen de le faire çhangei^ 
d'idée pendant tout le refte de fa vie. Un 
Provincial vouluç entreprendre de le pcr- 
iuader de l'extravagance de ion imagi* 
mcion par raifons bien détaillées \ ï quoi 
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le bon Jéfuite répondit ttis-ikn&tnentJ:: 
Ou votre Révérence me prend pour un 
fou , ou non. $i elle nie croit iênfé y elle 
me fait tort de me parler fur ce ton $ û 
elle me croit fou > qu'elle me pardonne 
de lui dire, qu'elle eft moinâ ienfée que 
moi , û elle le figure qu'elle pourra gué- 
rir un fou par bdles parole^.. Le moyen 
de ramener cet homme à fon bon fèn» 
auroit peut-être été de le Êûre Cardinal 5 
car il etoit très-raifonnable fiif tout au-^ 
tre fujet, habile y modefte, enfin aysuEie 
toutes les vertus de Ton état. Mais quand 
on alloit le confulter fur quelque point 
de Théologie, de Philofophie ou dc,Cri- 
tique , il ne répondoit bien y quf autant 
qu'on enrroit dans fôn idée 5 ^ qu'on Iq 
traitoit d'£minence. Toute fa dcK^rine^ 
toute k force de faraifon:n'étoientpaii 
iuffifantes pour le titcr d'une erreur 6 
palpable *, fon imagination y étoit i^ 
heurtée : la Pourpre Romaine avoir fé^ 
pandu fon éclat dans le cerveau du Ji^i 
fuite > de manière que dans tout le reftè 
de fa vie , il ne fut pas fufceptible d'^io 
autre lumière. 

N'en cft-il pas des fous de ctttt et 
péce dont l'imagination faine d'ailleurs ^ 
ne préfente conftamment à Tame qu'une 
feule idée faufTej 8c la kiHè agir libte? 
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l>rcment fut le relie , comme de plu- 
iîeurs autres gens (Inguliers , qui Daflcnc 
pour avoir Fimagination réglée y 1 efprit 
iàin & bien ufant de toutes fes facultés. 
Sur les bancs des écoles^ fur les fiera 
de la Jufldce > ou dans toute autre ph^ 
ce 'y après s'être mis une maxime en tê- 
te , ou avoir adopté un fentiment» ils 
s'y tiennent avec une obftination invin- 
cible. Ces hommes fuperbes de t£tus > 
s'en rapportent trop à eux-mêmes ; ils 
nianquent de cette flexibilité de |ugc- 
mcnt fi néceffaire pour pefer fans par- 
tlalité dans les balances de Texaâe rai- 
fbn , les fujets qui leur font propoiîs » 
afin de diitinguer le jufle & le vrai , de 
rinjufte & du faux , & les apparences 
trop fouvent trompeufes de la vérité c^ 
cbee. Cette opiniâtreté aveugle > (buvent 
entretenue par des gens qui ont ufurpé leur 
confiance & qui ont intérêt à les tronv- 
per, fait trembler l'innocence perfécutce 
qui doit les avoir pour |uges. 

La différence qu'il y a entre la folie 
reconnue & cette manière de penfer; 
c eft que ceux-ci dans toutes les occa- 
fions où la vérité n*efl pas abfolument 
fenfible , foutiennent le parti qu^ils ont 
cmbrafTé avec une chaleur qui donne i 
f illufîon les apparences de la vérité i Coq- 
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vent mcmc ik font céder révidencc à Icat» 
avis particuliers, & fe précipitent dans 
finjuftice que la préoccupation les em- 
pêche de reconnoître : au lieu que 1 er- 
reur palpable des fous reconnus ne peut 
ftduire perfonne ; les gens les plus bor- 
nés fçavent à quoi s'en tenir fur leurs 
prétentions chimériques. 

Les premiers font donc des gens éveil- 
lés qui rêvent , ou que l'on force à rêver 
de la manière la plus préjudiciable 3 fur- 
tout quand ils font de rang & d'état à 
donner de la confîftance à leurs rêves. 
Efpéce de folie d'autant plus dangereufè 
que l'on ne s'en défie point , & qu'elle 
U communique de même que toute au^ 
tre maladie contagieufe fans que Ton 
s*en apperçoive. On ne croit plus être 
malacfe quand on ne Teft que comme les 
autres. Dès qu'on a adopte un fentiment 

i>our vrai > par déférence pour ceux qui 
e propofent > quelque chimérique qu'il 
foit y la pareilè des hommes à examiner 
& la crainte de s'attirer des affaires fâ- 
cheufes , les engage d'abord à le respec- 
ter 5 le tems l'autorifc de jour en jour, 
& le nombre de ceux qui s'y rendent fap- 
plée à ce qui lui manque d'évidence, & 
à la foibleffe des preuves fur lefquelles 
on rétablit. A la fin on n'ofè pas fculo^: 
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ment en douter , car la fageffe paroît une 
extravagance à ceux qui font affermis 
dans la tblie. 

Si un même dérangement furvenoît Çrouiasi^ 
dans tous les cerveaux a un pays , &quc^'*".V' ^l ** 
tous les habitans s'imaginauènt être de- 
venus Maures, ou avoir des têtes d'oi- 
feaux, cette conformité d'égarement les 
cmpêcheroit de le reconnoître ; & l'é- 
tranger qui viendroit leur dire qu'ils font 
blancs ou qu'ils ont des têtes d'hommes , 
paflcroit parmi eux pour un fou. L'ap-* 
plication de cette comparaifon eft aiiee 
à faire ; tous les jours on a des preuves 
de fa vérité 5 c'eft dans cefensque le 
nombre des fous eft infini, & que la vie 
n'eft qu'un fonge , plus tenible pour les 
uns que pour les autres. 

Le malheur de la folie vient donc de 
ce que ceux qui en font attaqués, fefont 
trop fortement appliqués dans lés corn- 
mencemens à quelque idée faufle ou ri- 
dicule , qui s'eft emparée de leur .ima- 
gination au point qu elle l'a entièrement 
bouleverfée , qu'elle les a réduits à un 
état fixe fcmblablé a celui de ces fonges 
bizarres & effrayans , qui difparoiflcnt 
au retour des fenfacions extérieures qui 
tétabliflcnt la raifort dans tous fes droits, 
çn lui reprcfentanc tels qu'Us font lç< 
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objets fiiilefauels elle a coutume de s*e^ 
zercer. Ces tonges n'ont pas duré aflez 
long-tems pour rien changer à la flexi- 
bilité des organes de Timagination , 8c 
s'y imprimer aSkz piofon^ment pouc 
remporter fur toute autre idée préfentée 
par les yoies ordinaire^ 

Mais c'en eft aflez fur ce fujet, qu'il eft 
dangereux de trop approfondir. Gailus 
Vibius» OrateiHr célèbre j contemporain 
& ami de Sénéque» devint fou 3 pour 
avoir trop appliqué fon e(prit à corn-* 

Î>rendre TefTence & les moiivemens de la 
blie i il difloqua > dit Charron , & dé* 
gcflfc . /. /. c. jjQ^ Çç^ jugement , fi bien qu'il ne le 
put remettre. ••• 

CONCLUSION. 

DE tout ce que j'ai dit , on peut in-' 
férer , i^. que les Songes ne doi- 
vent être confidérés que comme une ré* 
pétition quelquefois exade, plus fouvent 
conftifè Se embrouillée , des images des 
chofès dont on a été occupé antérieti« 
rement , te qui n'ont d'autre rapport 
avec l'avenir 3 que la liaifon néceflaire 
qui le trouve dans la fuite des penfees 
2c des aâions d'un même individu, x^^ 
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Qu'après une bonne conicience > un jit- 
^ennent éclairé ôc une imagination {aine 
lonc les biens de ia vie les plus prér 
cieux. 

Mais il faut fçavoir en ufer à propos i 
s*apjpliquer à tout ce qui cft capable de 
perteâioanec l'amâ , & de la porter à la 
venu y & multiplier ainfi les moyens de 
contribuer à l'avantage 8c m bonheur des 
hommes , itelati vement à leur état aâuel. 

C'cft à la raifon & à la philofophie 
qu'il appardciit Jéclairct notre efprit , 
éc dé le guider de façon qu'il puifTe 
s'appercevoir de Terreur , ou au moins 
agir avec des précautions fages dans Tin- 
eercityde & robfcuritc où il fe trouve 
fouvent. 




différence entre la fciençe & l'opinion > 
&• même diftingoer les divers degrés de 
cfASâÀiitCy que peut avoir fopmion » 
<|ik'il ne âiut pas toujours rejetter fans 
examen. 

En (è fervant ainfi de fes lumières na^- 
twciles , on peut efpércr de fc préferver 
de quantité aerreucs ^ d'illuApns Se de 
troin^le^ d'cfprit ^ occaiionnés par des 
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idées vaines & phantaftiques , que Van 

adopte légèrement & fur le rapport d^au- 

mii , ou que lonJc forme foi-même 

d'après fes raifoimcmens & fes réflexions 

erronnées. 

On doit donc s'appliquer particulière- 
ment à rcconnoître > fi les images que 
fournit Timagination font yraies ou 
fauffes , fiTopinion les augmente ou les 
diminue , jfi elle ne change rien à 1 état 
des chofes. 

L'ame étant dans fon état ordinaire 
de tranquillité , où elle n'a rien à redou- 
ter des dcfordres de l'imagination dont 
^'ai parlé plus haut, jéuiffant du libre 
exercice de fes facultés , fécondée par 
les lumières de la raifon & de la philofo- 
phîe, peut facilement redifier , corriger , 
ou détruire mille idées trompeufes , 
qu elle tient des préjugés dont elle a été 
imbue dans fa jeudéife. 

Je ne mets pas dans ce nombre les 
opiiûons qui n ont rapport qu'à la théo- 
rie de la PhyfiqUe générale du monde. 
Le bonheur de l'humanité n eft pas de 
fçavoir quels font les premiers principes 
d^3 chouiS 3 la vraie définition .du tems 
6t de lefpace , la quantité du mouve*- 
mem tépa^dve dws l'univecs^ la yhnth 

dq 
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au (yftçmc de lattradion , & tint d'au- 
.trcs queftions de cette nature , plus pro- 
pres à exercer la curiofité qu a contri- 
buer à la félicité^réclle des hommes. 

Mais combien il y a d autres opinions 
vaines^ illufoires, cjui n aboutiffent qu'au 
dommage certain 3 & au trouble de 
l'ame, de la famé, & des affaires-, par 
les caufes imaginaires de chagrin & d'in- 
quiétude, quelles préfentent à un efprit 
prévenu mal à propos en leur faveur. Il 
ne paroît pas poffible de s'en occuper 
.fans y joindre les idées de terreur ou 
d'iriquiétiîde que l'ignorance & la fupct- 
ftition y ont jointes. On les adopte lans 
exaipen , parce que des craintes chimé- 
riques , & un refped mal fondé empê- 
chent que Ton ne pénétré jufqu'à la vé- 
rité. L ame refte fous le charme de l'illu- 
iîoh , Jiifqu'à ce qu'on lui préfènte Ja 
lumière avec affcz de confiance & de forèfe 
pour diffiper malgré elle, k^ ténèbres 
dont elle eft enveloppée , & Tenleverdu 
cercle d'erreurs qu'elle n'ofe franchir, 
parce quelle en voit toutes les ifTues 
gardées par des fpeébes effrayans. 

Mais ces ténéores font-elles réelles ? 
ces monftrcs exiftent-îls ? Non. On en 
a parlé fans les cbnnoîcre Se fans le$ 

A, 
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avoir vus *, ils ne doivent lear exifetice 
chimérique qtfàrimbécillité du vulgaire 
qui s'cnûcaipe(i)« 

Cependant ils ont le plu^ grand em- 
pire ^ il eft donc de la première impor- 
tance de travailler à le$ difiipet. Cdl 
le bttt oue j'ai en dans ctt ouvrage. J*^ 
efiayé de porter le fiança» de laraiioti 
&r un fiijet qui n^a jamais exifté que 
pour k dégrader. J'^ai temé d'établir la 
vérité fvir les ruines d'un Fort dans lequel 
le menibnge a été long^tems tt&pctàk 
comme inexpugnable. Lefiiccès reposa 
idra^t^il à mon Intention ? . . . . 

Je ferai fatisfait^ fi Yott le tferiuade 
combien il eft utile de régler u;s fenti^ 
mens 9c ies inclinations ^ iiir la réalité 



. ('t ) LeSpefiatear Anglois, êm entrer dan» 
le fepJs delà qMAîoB «rfar ÎMpella il ne &ifc 
jqpe jetter on coup d'oeil^ a. dit txès-faifémenr 
f Dif. llL & VÎL T. L ) Si nous «oyons » 
aVrf des péïfoftne^fages & verfueuféS,q)i*a ^ 
Vdb ees phamêi&es 6c (£è^ ciss appai4tierAS . . » 
tftcions de âoas râidre p#dpi«e & f^cM»^ 
Ue celtû qui tient \û% ititi&B de tout- t'Vm» 
vers y & qui gouverne toute» les criatares > 
en 6>rt^ qull n'y en a pa» une qui puiiTe iaire 
vîoîence à une autre» fans q^ll Tordeiuie. o» 
fttU ie pennette». i... - • 
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EX TRAIT 

Des Ouvrages d^Artémîdore & de 
quelques^autres anciens Inter- 
prêtes des Songes* 

ArUmidorc, JUyrejfumUr. 

^ j^ TES* Songes diSètcht desifilêves , en 
JL^ ce mie les ubs n'oiK |>puc;objet que 
des cbaf»' en quelque fàitk préfcntes > 
& les autres iWcuic. L4$^.»fie6tions qui 
fc préfentent d'eilts^mêoics à Tame Se qui 
tiennent à la nature^^u fujec -y par exem-<^ 
pie, lorfque quelqu'un penfe être auprès 
. ce l'objet de & paffion ^ que le poltron 
voit par-tout des fiijets dé trembler j que 
celui qui a faim ou Ibif croit manger & 
boire : ces idées j dont la caufè prêexifte: 
dans le fujet, n^annoncent que fa difpofl- 
tion même , & font toutes naturelles. 

Parmi ces difpofîtions , les unes tien- 
nent à Tame, les autres au corps ^ quel- 
ques-unes à tous les deux eniêmble. J.e 
malade qui fonge qu^il eft avec fon Met 
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Sccîh , & quil çoncfcrte avec lui les 
ittoyens de kgàcnty Tamant qui rêvci 
fa maîtrclTe-, ont l'âme Se le corps occa-: 
pés.^ Celui qiii n a qiie des affeâions pu- 
rement fpirituelles , comme de fc rejouir 
ou de s*attrifter , ne cède qu'aux impret 
iîons qui af&âenr- Ton ame : mais ceux 

2ui font prcflcs du befoin de boire ou? 
e manger , ou qui , pour en avoir trop 
pris font tourmentés d'indigeftions, ceux-* ' 
là n'ont que des afFeâions animales &> 

n tiennent entièrement au corps. Cesr 
iéres ne peuvent avoir pour caufct 
qiie latlifette 6u râb6ndance. 

- hcs Songes font des mouvemehs, ou 
des împrefGons variées de l'ame qui an- ^ 
noncent des biens ou- des maux à vc-' 

nîr 

Cette définition admifc ( quelque in- c. ff^ 
tervalle que Ton fuppofo entre le Songe 
& révchement ) lame',' fiât le moyen 
des images propres ^ ûaturelies^que ton 
petit appeller des clémens:,ilTanhonce^' 
C*«ft à ;la taifçn à nous guider enfiiiic > 
ôc à nous éclairer dans les bbfcuxités de- 
1 avenir. 

' Quelquefois Ji:arri\fe que de qui nour 
éft pfédit , ' st fott accompliflci^îcnc ou 
i^ttiodiatemenc après le Songe fini , ou. 
4am Xjjàâasu' sôùak^c^il s!acE4ve» (is: 



r%té Ta ECRIE 

Ibrce due Ton ne s apperçoit point «icf 
lYtilice de la prédiâion j mais les èvé-^ 
nemens mêmes la font fentir. Cèfl: Tes^ 
périence qui inftruit \ il eft difficile 4c 
ne pas entendre fa voix, 

Quclqu uns comptent cinq efpeces de 
Songes allégoûques. i^ Ceux qui £axii 
propiés au ^ngeur , n'ayant que lui poiu^ 
objet : les biens du ks maux qu'ils an^ 
noncent n arriveront qu'à lui« i""* Ceux 
qui font écrangerSjdans lelquels un autre 
paroit agir ou foufixir : la prédiâion k 
Goncetnç ièul . • • • 3 ^ Les communs qiâ 
nous regardent nous & nos amis. . • . 40* 
Les publics qui ont !rappdrt à tout ce qui 
appartient à k Ville & la Bi^ablique«,»^ 
f.° Les généraux qui roulent fur les 
grands évencmcns qui intcrcflent l'Uni- 
vers y tels que its eclipfes > ks tsemble-r 
mens de terre.... 

Vient eîifuite , une explication de ces 
difFérentes.eipeces. de dongeSj mais & 
arbitraire ;&. fi ridicule > qutceieroic 
perdre du téms que de la rs^porter | 
comment o(êr dire férieufênletit K « » 

Quand le Songe a pour objet la r^c i 
il regarde le pere$ k.ffied il rapport à 
l^Bive y la main drd^t àk nteta^ ^ 
fils, àTami 3 auâefci^ la^giftiche, a la 
&mQie>iraniie^à lafcsmi l^ffajfties 
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ginlfales aux parcns , à la femme > aux 
tnfàns : les jambes k la femme > à Is 
MàîtreiTe... Ceft la régie générale dt 
Cûtitidérer tous ces objets fuivant leur» 
rapports. Il établit ce principe j pour ne 
pas tomber dans des longoems qu'il fup- 
poiè inutiles. 

Quazft aux .Songes publics 8c gêné- 
-faut j iroici ce ^e f en penfe : ceux qui 
M s*occuperodt pas de ces objets , ne 
longeront rien qui s'y nq»porte , paifqu'it 
ii*amve même pas i l*bemme qui né- 
glige f^ propres affaires, d'avoir des. 
longes qui les regardent, & que d'ail-^ 
lettfs ces fiijets font fi relevés 8c h grands, 

3u'ils font bon de la portée 8c des^ vtàs 
e la plupart , qui par eonféquent ne 
^en occuperont jamais. Il eft des cit^ 
confiances aà le rang Se la dignité toim- 
nent toute Taaentioti finr ces fortes d*obr 
jtt§ 'y alors les Songes cmt toute l'iauto^ 
lîté quils pettvviic avoir. Avad le Poète 
ft^^tftntmt une aâbnblée dé vieillar<fe 
éccupés dttfbnige d'Agamemnon , leur 
fait dire .... Un Grec du commun qéi 
Éuroit eu pareil fbbge , nous fe ^gar* 
iletiofisf comme un menteur, & rtôt» 
ytéti kdefti^ aaom cas t mi^s c'eft le Roi 
4fé faeti > ii méike toote fto»e âBon^ 



itt Théorie 

C, iiu Les plus habiles Interprètes des Son* 
ges difent que Ton doit regarder comme 
heureux , ceux qui s accordent avec la 
nature , les loix, les coutumes , les arts, 

les titres & le tems Il feut auflî 

appuyer fes conjeéhires fur ce qui con- 
vient & qui eft propre. 

*• ^ Pour bien juger d'un fongc > il faut 
connoître les mœurs ordinaires , non- 
feulement celles du fujet particulier au- 
quel on doit répondre , mais encore les^ 
ufages généraux de la fociété dont il 
fait partie, fans cela on fe trompe aifé- 
meut 

c. X. Tellement que quiconque veut fc mê- 
ler^ de l'expliquer , il faut qu'il (cache 
qui eft celui qui a eu le fonge , ce qu il 
rait , comment.il eft né , quel eft l'état 
de fa fortune , fa fanté , fon âge. Il doit 
cnfuite examiner le fongc dans toutes 
ics parties , cary ajouter, ou en oter 
quelques circonftances , il n'cft plus le 
même. Si on manque à ces attentions & 

3ue Ton fc trompe, on ne doit s'en prenr 
re qu'à foi-même... 
Cependant il y a des Songes fî atideSj 

Sue l'on ne fçait par où les expliquer. 
Jors il faut que la fagacité & la pra- 
dence de l'Interprèce y fuppléenr, ca 
ajoutant quelques circonfiances qui pa* 

xoiflent 
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iroiiTent néccflfaires , ou en retranchant 
d'autres qui femblent fuperflucs , com- 
me les faifeurs d Anagrammes , qui peu- 
vent, fuivant les loiîc de cette Iciencc, 
ajouter ou retrancher quelques lettres. 

Songer que Ton a une groflc tête eft c. xnxu 
Tin bon pronoftic pour celui qui eft ri- ^'^ ^* ^^^ 
the & qui n'a pas cncore^té dans laMa- 
eiftraturc , pour le pauvre , Tathléte , ce- 
îui qui prête à intérêt , le banquier , & 
même celai qui eft chargé du compte Sc 
^e là dépenfe d aurrui. Pour le premier , 
-c'eft honneur & diftinârion , il portera 
couronne , bandelette ou diadème . . • . 
Pour les féconds , richeflcs Sc grandes 
poflcflîons qui leur agrandiront la tête.... 
Pour le banquier , le prêteur , &c. c'cft 
^and amas d'argent : mais pour le riche 
élevé en dignité , l'orateur & le tribua 
du peuple , c'eft injures & défagrémens 
de la part du public. . • Â celui qui eft 
malade, c^ft aouleur de tête. • . Au mi« 
litaire, travaux*... A réfclavc , conti- 
nuation de fervitude. ... A celui qui a 
cmbraiTé un genre de vie tranquille^ pei« 
îies & troubles .... 

Avoir les fourcils épais & bien rangés, ^'- xxrrf. 
cVft çhofç agréable, fur-tout aux ftm- ^^*5^"^"^*^ 
%niïs qui s*cn font d'artificiels.* Songer pa- 
reille chofe , c'cft prqnbftic de plaiCr 8c 

Bb 
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Jit bonheur ^ mais les avoir clairs & 

onal-etbordre , les perdre y c eft mauvais 

fuccès j trtfteflè à venir » car lancienne 

coutume 'étoit de s'arracher lesfourcik 

dans les grands chagrins. 

c^xxxix. Songer que Ton a la tête d*un lion^ 

''^^d'un loup , d'une panthère > ^'un éle- 
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j)hant y c eft bien \ car celui ^ui a eu ce 
longe , entreprenant des qhofes 4}ui pa* 
roi^nt furpafTer iès forces , en vient heu- 
reufement à bout y & prenant le deflus 
trouve par-tour du fecours^ auflî terrible 
à celui qui lui réilfte , que âcheux & à 
charge aUx fiens propres, Plufleurs de 
ceux qui prétcndoient au Commande- 
ment ou à la Magiftrature y ont trouve 
dans ce fonge la prédiâion de leurs fuc- 
cès. Mais avoir une tête de chien ^ de 
cheval , d'âne ou «de quelque oi(èau \ (î 
c'eft des quadmpedesyfienes de malbeui^ 
ou de lècvitude ; fi cm d oifeau y figne 
de tranfmigration dans un autre pays , 
ou àcaufe du vol , ou parce que les oi- 
féaux abandonnent volontiers leur familr 
le y 6c pouria plupart tie font que pair. 
fagers. 

Artémîdvre^ Livre IL 

c-n. Marcher facilement & fans obftacle 
jakîr* ^'Me matin, n'être point arrêté par qeux 
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^\à (biit au-dedans de la maifon : c eft 
hon pronoftic. Il marque que tout réuC- 
'lira mivant la volonté & le defîr que 
4* on^n a. Mais ne pouvoir marcher^ ne 
:|)as trouver TilTue de fa maifon > ou de 
celle dans laquelle on croit être , annon^ 
^ce des obftacles à ceux qui veulent voya- 
ger , des embarras à ceux qui ont quel- 
'^ue defTein à exécuter , une maladie lon- 
gue à celui qui commence à être mala^ 
'^e , & la mort à celui qui l'eft depuis 
4ong-tems. 

Saluer quelqu'un familièrement , lap- 
|)eflcr , rembraifcr , c*eft bon figne , & 
marque d'agrément dans ce que l'on aura 
^ dire ou à entendre. Il n'eft pas fî bon 
de rencontrer des gens que l'on n'a pas 
|)our amis particuliers , quoiqu'on les 
•connoifle, 

Appeller fes ennemis & le^ ertibrafTet ; 
«nnoncela fin de la diifenfîon. Embraf^ 
fer un mort > figne de mort pour celui 
qui eft malade^ &:pout celui qui fe porte 
bien , interdiâion de tout difcours gais , 
attendu qu'il a approché les lèvres d'im 
mort. Si ce font des défimts que Ton ail: 
ibeaucoup aimé , ou qui aient été fort 
Agréables , cela ne doit c^ufer aucune 
inquiétude , ni rien interdire y foit dans 
les propos > foit dans les avions. 

Bbij 



Xfl T H E O R IJS 

c. VTï. Se tenir devant fon miroir , y regarder 
Le Miroir. j[^ figurc , C cft bon fignc pour l'homme 
Se la femme qoi penfent à fe marier. Le 
miroir annonce une femme au mari , Se 
un mari à la femme ^ en ce<]uil leur 
.montre à chacun un vifagequi leur ap- 
partient , & qu'Us fe montreront de mê- 
me Tun à lautrc leurs enfans. C'eft en- 
core bon figne pour ceux qui font dans 
la trifteffc y car le fcrvir d'un miroir eft 
une adion qui n'a rien de triftc par elle- 
même. Mais c'eft un mauvais pronoftic 
pour les malades; car un miroir, de quel- 
-que matière qu'il foit fait, 9 la terre 
pour principe. C'eft pour d'autres une 
tt^nfmigration , car ils regardent dans 
une terre étrangère. Mais fe voir avec 
,une figure autre que la (îenne 3 ne pas (è 
reffembler , c'eft marque à celui qui fç 
yegard^ , qu'il palTera pour le père d'en- 
fans adultérins , ou même d'étrangers» 
Se voirreffemblant, mais plus laid, plus 
difforme , fîgne de maladies & de cha- 

Srins. Se regarder dans l'eau , pronoflic 
e mort pour celui qui fait le fonge , ou 
pour quelqu'un de fes intimes. 
c. XXIX. Le Barreau , les Juges , les Avocats , le« 
^^rteau, '^Loix , annonçcnt à tous des troubles & 
.du chagrin, des dépenfes extraordinaires 
& des fecrets découverts. A ceux qui 
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font malades des jours critiques. S'ils gZf* 
gnent en fonge , en réalité ils fc portcronc 
mieux : s*ils font condamnés , ils mour-r 
ront. Si quelqu'un ayant un procès , fon- 
ge être à k place de fon Juge , il ne le 
perdra pas ; caf quet eft le Juge qui fe 
condamneroit lui-même? 

Si quelqu'un rêve qu^il trouve un tr^ c. Lav:- 
for peu confidérable, c eft marque de.^^f^'*^*^ 
maux légers: mais s'il eft abondant , c'eft^ 
foucis, chagrins , mort même ; car on ncr 
trouve point de riche tréfor , fans fbuil-r 
1er la terre , de même qu'on n'^enterrc 
perfonne , qu'on n'en ait fait autant. J'aï 
eu l'occafion de robfèrver moi-même;. 
Tétois triftc & fort occupé d'affaires em* 
Barraflantes , je fongeai n'avoir dans mi 
bourfe que peu de monnoie , & entrer 
dans une boutique où on me la vola; 
M'étant éveillé je reçus une nouvelle- 
agréable fur les chofcs même qui m'in- 
quiétoienf, la tranquillité & la joie fuc- 
cédèrent à mes inquiétudes. Dans une? 
aflcmblée ou je me trouvai, dans laquelle* 
on s'entretenoit de ces fujets , un hom- 
me raconta qu'ayant envoyé fbn fils' 
dans un endroit éloigné de fa demeure > 
diercher de l'argent qui lui étoit dû , i£ 
lui fembla en fonge le voir de retour 3, 
avec trois raille huit cent pièces qir*i£ 

Bbiii 
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xapportoit.Un habile Interprète co»faltt 
hii annonça que fon fils reviendroit {xcA 
avoir rien fair, i ^ . parce qu ordinairement 
le contraire de ce que 1 on a rêvé arrive 5; 
2^. parce que là pofition des doigts qui, 
indique 3 800 ^ ne fignifie rien . . ^ 

Artimidon ^ Lkre lit. 

C.TX. Combattre avec fes domcftiques cft 

Combai,haî^ Un mauvais pronoftic. Si c eft avec de* 

Étrangers , il eft moins finiflie. Pareil fon^ 

ge dans un malade eft annonce de déli^ 

le Avec les Grands, les Rois, les 

Princes & toutes autres perfonnes puiC». 
fantes & en dignité •> on se peut s'atten- 
dre qu à de mauvais traitemens, eu égard 
à la qualité de ceux avec Icfquels on a 
aflfeire , & à lieurs moyens de fe venger. 

Haïr ou être haï, n'eft bon à oui que- 
ce foie, & ces deux fentimens délîgnent 
à peu-près la même chofe. La haine fait 
des ennemis defquels on ne peut atrcn* 
dre ni fecours ni aide,dont cependant on & 
wn befoin continuel. Pareil fonge ne peut 
donc être que de très-mauvais augure.' 
c. xxvriL Le Rat Bgnifîedomeftique, U habite 
Kat ; Béictcc. ^vcc nous , il fe nourrit des mêmes ali-^ 
. mens. U eft bon d'en voir plufieurs cn-^ 
femble , jouant avec gaieté ^ils anno^t^ 



«nt de la joie , & racqoifîck>n«de hç9m^ 
coup de domeftiques; 

La Belette seprélèntcune femme mal'- 
Êiifante & maligne v elle prédit procès ^r 
même la^ mon , à laquelle répond To^ 
dèur fétide que Ton fent quand on T^t 
touchée. Cepenxlant il faut remacquei & 
die vient y ou fi elle fiiit ; (î elle fouflre,* 
ou fî elle fcmble fe> j<:merv.alax& le prot' 
noftic cil diflFérenf; . •^. 

Une chaîne marque la femrtie-, a eau- c. xxj*f^ 
fc de l'embarras & du lien , une fuite ^^"** 
^flaires déplaifantes & difficiles \ le re^ 
tard & les (^iibides.diuis celles que rotii 
a à traitcf;. 

La Taupe iîgnifiè un homme qui dc^ c-ixv. 
vient aveugle par accident^ ou finuti^ La.Ta«pc. 
licé des travaux entrepris y îemblables 1^ 
ceux de cet saiimat Elle annonce encore 
que celui qui veut fe cacher^ fè décoi^^ 
yrira lui - même. La Taupe indique fa- 
demeure y lors même qu'elle travaille h 
fb cacher. 

• La Chouette , le Hibou , la Chauve- c^ txvr. 
&>uris,& tous les autres oifeaux nodurnes, ^" oifcaux 
ne défignent que craintes Se frayeurs... « 
fi eft bon pour une femme grpflc de rê- 
ver aux (!hauves-fouris : efies ne font 
point d'œufs comme les autres oifeaux , 
jpais elles font vivipares, & allaitcne 

Bbi¥ 
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Içuk petits. Le navieateur & le Yoyàgcwr. 

2ui les verront en fongc , auront à iou& 
ir de la tempête & des voleurs. Si elles 
vont en foule dans quelques maifons». 
c eft fignc que bien-tôt elles ne feront 
plus habitées ..h 

Artémidore y Livre IV. 

SONÔES ENVOYÉS PAR LA DlVINIxê» 

-c* IV. Nous appelions divins , ou envoyés 

pat la Divinité; les Songes qui fe forment 
& apparoiilcnt tout-à-coup, ainfi que tou- 
te autre image , feafàtion , ou événement 
auquel nous ne nous attendons pas. O». 
doit en juger par le foiivenir qui en refte -, 
le Songeur s'en rappelle toutes les par- 
ties X & les rend fidèlement. Si ce quia 
été annoncé arrive, & que rinrerp'rête 
n*cn ait pas jugé exaftemenr , il encourra 
le blâme de s'être trompé -, & rien n eft 
plus à craindre danis Jaotre art que Tac- 
cufation d'ignorance. 
c X3cr. On s*appliquerà à défigner la caufc de 
chaque événement •, on y joindra quel-* 
ques démonftrations qui femblentpro-. 
bables ; ainfi on donnera du poids & de 
l'autorité à fes interprétations , quoique 
l'on patoiflè dire des chofcs inconféquen^ 
fiesj& découfues les uoes d avec les aucces» 
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^ue révéncmcnt démontrera &m douce 
être très-vraies. La fituation des Son- 
geurs dénote à peu-près les événemens .; 
auxquels ils doivent s'attendre î ceft fur. i 
quoi il eft ui^e d'infiftei y quoiquron ne 
puifle pas indiquer la cauiè au jufte*) alnfî 
on confcrvcra la réputation. . . 

Tout ce qui a rapport à une conrin- 
ecnce néçefîàirc , doit avoir le même 
^ibrt en toute circonftance. Ainfi un Pein- 
tre fbngea avoir commerce avec fa belle- 
mère, & enfuite' il s attira l'inimitié de 
fon père , parce que la jaloufie & la dif- 
fcnfion eft la fuite ordinaire de toutaduU 
tére.... Suivez cette façon d'obfervcr > 
& vous ne vous tromperez pas . • • 

Les Songes de naiiîance d'enfant ou 
de noces annoncent le retour d^cnfans 
qui font en pays étrangers ; ou le rem- 
placement de fenune ou d'enfans enle- 
vés. ... 

Quanta ceux .qui prétendent que les cxxia*. 
Songes de mauvais a^igure ont leur ac^. 
çompliflèmentplus tôt^ & ceux de bon^ 
augure plus tard ; ou même jamais : vous 
pourrez leur dire qu'ils fc trompent j & 
voici la caufc de l'erreur. Ils ont des Son- 
ges iîniftres qu'ils oublient > parce qu im- 
médiatenient après leur ii^nagination ef^ 
occupée p^ quelque fùjet agi;eablc. Lpxi^ 
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que le mal arrive , ils cioient qu'il» ont 
tcé trompés par des Songes qu ils regar- 
Soient comme d'heureux augure. • • Pour 
ks tirer de cette illufion , vous leur pro-^ 
po(èrc3D quelques modèles» de Songes « 
qui y boas en eus*mêmes , femblent finif^ 
très. • •• & fur-tout vous infîfterez fur la. 
diffS^rence des mêmes Songes faits dans 
b profpcrité ou Tadverfité, . . . 

I)ans tour le Livre, Artémidorc détaille- 
d'une maniéré fort embrouillée , les fincC 
fts de fon art$; iiparoît même qu'il n'cttc 
faifoit part qu'à ceux qu'il jugeoit à pro- 
pos d'initier dans fes- lecrets : car il enr 
fevient toujours au principe fondamen- 
tal. .. • Pour juger de la (îgnifTcation des 
Songes « s*ils annoncent bonheur ou ntalr 
heur , il faut &ire attention à la fortune-:,. 
aux aâions & aux occupationsde ceux: 
qui les ont eus; 

Le Livre fuivant eft encore un Recueil 
d^explications bizarres Se fkntaftiques 5. 
ainfi que Ton en jugera par ce que je vaisr 
en rapporter. 

Une femme foneea qu elle voyoit dit 
tinAement Ion portrait dans la Lune en- 
trois endroits diâx^rens .... elle accou- 
cha de trois filles qui moumrent dans le- 
auMs. Les portraits étcûent ks filles ren*^ 
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JSrm&s dans un mcmc cercle , comme 
elles croient alors dans la même marrie 
ce. Elles ne vécurent pas plus long-tems^ 
parce que le cours oc la Lune n a pas 
plus de durée. 

Un Voyageur rêva qu'il avoir perdu c. xvitt 
la clef de fa maifon .... à fon retour il 
trouva que fa fiUe avoir forlignc . •• Ce 
fonge ne lui annonçoit-ilpas que ce qu'il. 
^o\t laiflc chez lui n'ctoitpas'eft fureté î 

Un homme vit en fonge fes deux fil- e. xt.. 
fes -, l'une ayant fur îa tête une ftatue de 
Vénus 3 Tautre produifant «n fep de vi- 
gne. I:a première le maria ; la féconde 
mourut fille. Vénus fignifibit mariage 8c 
naiflance d'^cnfans ; l*or , la pompe des^ 
noces & rindiflblubilité du mariage. 
Mais la vigne étoit figne de mort, eue 
cft produite & nourrie de la terre, a la- 
quelle retournent tous les corpy, & oit' 
iis fe réduifent à la même fiibftancc •...., 

# 

Açhmet fils^e Séftima donne un Ou* 
vtage for Tinterprétation âts Songes fé- 
lon la dbdrine des lhdiens,dcs Pe^lans &• 
des Egyptiens. Il 7 a apparence que rori*. 

final* qui eft perdit étoit en fengue Arabe.. 
)n ne fçait rien ni de la perfonne d'Ach- 
met > ni du tems auquel il a \^cu. Léo»! 
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Tiifcus (on Traduâeur , en dédia la ver=^ 
£on Latine à Hugues Echerien ^ & la fit. 
paroîcre environ l'an i *tfo. 

M. Eigault la publiée à la fuite de foa 
Artémidore ^ ce que nous en citerons , 
s^rendra qu'il avoir fuivi la même mé-' 
thode que fesPrédéceiIèurs>à la différence 
d'un plus grand étalage de fàfte Oriental. 
Le premier chapitre de TOuvragc 
manque , le fécond commence ainfi. 
c. II. Syrbacham Devin du Roi des Indes 

PW-^ ^^il ^i^- • • • • La prédi<aion de 1 avenir eft Isb 

E** "^ lus grande marque de fagcffe ^ puifquc- 
: don d'interpréter les Songes & de les 
rélbudre n eft pas accordé à tous les 
hommes indifféremment , comme il eft 
écrit dans l'Evangile. .... Nous vien- 
drons moi & mon Pererchez celui qui^ 
m'aime ^ Se nous y établirons notre de- 
meura . ^^ ce qui n'arrive jamais plus fu^- 
îenaent que pendant les Songes > ain£ 
que le prouvent .... Jofcph qui avoit- 
donné fa foi à Marie, fille de la Lumio* 
le 9 le Prophète Daniel 6c plufieurs au* 
très qui ont été inftruits à^ préceptes- 
divins en dormant. Cts exemples doi- 
vent perfiiader que les Songes & les Vi- 
fions font des aveniifemens céleftes y St 
des prédirions des bien$ 6ç des nutux: 
ivcni:^ 
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Mais qu'on ne penfc pas pouvoir les 
«expliquer par une méthode qui convienne 
à tous les fujets. Les Princes & les Ma- 
•giftrats, les riches & les pauvres , les 
hommes & les femmes demandent une 
-explication différente 5 les tcms même 
l'exigent \ oia ne fongc pas en hiver com- 
me en été. 

Il faut donc que celui qui fe mêle de 
les interpréter foit très-inftruit , fur* tout 
-qu'il ait la crainte de Dieu -, car c'eft de 
lui qu'on doit attendre la grâce & les Iti- 
iniéres néceflfaires pour bien s'acquitter 
■de cet emploi . ; . Dieu n envoie pas fctt- 
iement des Songes aux perfonncs bon- 
nes & honnêtes \ les plus corrompus & 
lt$ plus méchans des hommes en onc 
audi y de même que par fan infinie bon- 
té , il nourrit juftju'a ceux qui l'offen- 
fent & le blafphément ( i ) . . . . Je vak 
<îonc commencer mes explications au 
nom de la fainte « étenielle ^ & indivi- 
xiucUe Trinité. ^ 

( I ) Cette façon de s'exprimer dans un Irt- 
terprête Indien , ce mélange d'autorités de 
l'ancien & du' nouveau Teftament me paroît fi 
fingulier,que je le crois l'ouvragédun Traduc- 
teur, qui probablement regardoit comme vraies 
toutes les idées folles de Sirbacham & des au« 
jtres Qoirocriciques ; & peut-être en Ëdfoit lui* 
même le métier. - ' - 
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^ III. Batam I>evin de Saniflk , Roi Âe Pet^ 
t>^ acfpw-*^ • •' • •y^^ acquis par rintoçrétatioa 
iuii. des Songes de aès-srâtides connoiflan- 

«tes & une Ibite de tecùlté habitudie àt 
dévoiler les chofe à venir qui regardent 
4a vie & la mort) ia pautreté ëcies ri- 
cheiTes » les maladies & la iknté > la joie 
& la doideur , les viâoires qu'on peUt 
Temponer fur fes ennemis ^ ou les écnecs 
-que Ion en doit Touixir; je les devine & 
je les annonce par ce moyen atec beao* 
coup moins de peine que par l'in&ec^ 
tion des Afttes.... Lacquifition de la 
£:ience Aftrologique eft difficile > foù- 
vent trompeufe » prelque toujours fachei> 
fe Se incertaine. J ai ejprouvé moi-même 
"que la plupart des Âftrologues ne s ac- 
cordent pas entr'eux , & font d'opinion 
«difFérenét : au lieu que i'interpretatioâ 
ûcs Songes , telle que je ia propofe y ne 
laiffe aucun doute. Mais pour y parve^ 
4iir, il faut penfer de ibi-merae avec hu- 
milité , & avoir le plus grand refpeâ 
pour les Dieux. 
eiv. Tarphan, Interprête du Roi des Egyp- 

fUnJ^Ji^E^ ^^^^* • • • ^^^ ^^^* ^'Egyp^c c>nt de tout 

^xpciena. tems voulu counoître la vraie (ignifica- 

^on des Songes qu'ils ont eus. . . . Pet- 

fbnne ne les a expliqués fi prudemment 

que moi , par mon Seigneur • • • • U avoit 
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sttès^&uvent des fonges , & un grand ref 
éfcâfovties Dieux , qui lui annonçoient 
^ar ce moyen , pendant le fommeil y tout 
ce ^m devoit lui arriver. Je kii en ai 
toujours donné les iblutions les plus fub- 
•tiles , ^ les plus conformes à la vérité > 
qui fouvent m'étoit révélée d'avance. Je 
iii'expofe donc ici que ce que fai appris 
,t>ar mon expérience y ce qu ont reconmi 
les anciens Fharaonites Se ceox qu'ils 
4ivoient inftruits de leur Science^ ainfî je 
idonnerai Texplicarion de tous les Son- 
çges qui peuvent arriver aux mortels.. • .r 



Oh peut juger du crédit dont jouiffoient 
âes Devins interprètes des Songes » & da 
Tefpeâ que l'on avoit pour eux y par le 
ton d'atturaoïce & d'enthoufiafme avec 
lequel ils annonçoient leurs rêveries. Que 
ron n'imagine pas qu ils euflentdes cho- 
ies bien importantes à révéler. Achmet » 
£ls de Séïrim > dont l'Ouvrage nous éft 
Tefté , Se qui fans doute avoit marché fur 
lés traces de ces Devins qu il dte -, dans 
la longue fuite de Ces explications arbi- 
traires , me paroSt fort au-deflbus d'Ar- 
témidore. Kien né^e l'extravagance & 
l'abfurdité de ia plupart de fes interpré- 
tations. Le peu que f en rapporterai ne 
iaifTera aucun doute fur ce fujet. ... 
âoalivre eft diyife en ^ 04 Chapitre.% 



^4 TttE'OKÎÊ 

âont quelques-uns font fort longs. Il dit 
<|ue (a manière d'expliquer les Songes (è 
rapporte à la difcipline des Indiens , des 
Penàns & des Egyptiens j ce que ]tn ci- 
• Cerai n'en donnera pas une grande idée.— 
c. cxxxîv. Si quelqu'un fonge avoir embrailî une 
fuivSiî'uao.'fcrfonne d'amour & d'afFcdion fimple, 
urine dci le- il Comblera de bienfaits celui qu'il aura 
^"•* taift .... Si c'eft par affeékion chamel- 

le y ce fera lui qui recevra des biens de 
celui qu'il aura baifé ... S'il porte fon 
baifèr liir le col> bonheur & bien à celui 
qui le reçoit ... Si c'eft fur l'épaule , fé- 
licité & fatisfadionjpour les femmes . . . 
Sur un bras , bienfait répandu fur un 
fiere ou fur un ferviteur fiacle.,. Si c'eft 
un mort que l'on ait connu & aimé , 
fervices & bienfaits envers fès héritiers 
ou fon ame.... Si c'eft un inconnu, le 
âonge annonce plaifîrs ou bons offices 
4:enaus à un Prince , & reconnoiflancc 
de fa part pour celui qui aura donné le 
baifer. 
c cxxxv. Si l'on fonge cmbraflct un ennemi dt- 
daîîfTa* do ^^*^^* dans le dcflcin de fc réconcilier, 
trinede* Per'rinimitié n'en deviendra que plus vive..., 
.W"^«-^ Si ce n'eft pas un ennemi réel, il doit 
i)ientôt lui communiquer fon fecret. . . . 
Si l'on embraffe un mort quelconque , à 
prendre du Roi à fon dernier fujet , on eft 

oienacé 
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menacé d'autant de chagrins que l'on 
aura trouvé de plaifir dans cet embraie 
femcnt ... Si on a cmbraflc une bête de 
charge 3 c eft gain & bonheur pour la 
vie ... un fînge y on découvrira quelque 
ennemi rufe peu redoutable , & qui pour 
mieux tromper fè cachera fous les appa- 
rences du plus grand attachement. ... Si 
c'eft un parent ou un allié y on fera bien- 
faifant à fon égard y en proportion avec: 
le plaifir qu'on aura^reiTenti dans le fonb* 
meiL 

Si quelqu'un rêve être monté fîir une c. cxxxv. 
Sncffc y une femme le rendra heureux ( i ). . "" 

Si c*eft un âne y le Songe regarde fa for- 
tune y & fon bonheur répondra au droit 
qu'il a for l'âne , & à la qualité de fa 
marche .... Si l'âne eft.noir , rich'effe Se 
acquifition de beaucoup d'or. . . S'il cff 
blanc , bonheur & diftinétion par le 2 
moyen de la femme & des enfkns . . . 

( T ) Cet article a vifiblèment rapport i la 
dk>ônne des Orientaux, bes ânes fonttrès^ 
.xnultipUés dans ks régîéiis qu*Sl& habitent , 3c 
ils font effimés à railèn de leur grande utHité. Il 
étoit donc naturel qu'Us fulGem fouvent l'objet 
de leurs Songes«Ainfi leurs Devins fe font fort 
appliqués à Vtrerdes pronoûics des, différentes 
mantéresdoAt îl^.fe préièmoient' pendit le 

€c 
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Si l'on fonge avoir acheté un âne y ocr 
l'avoir reçu en prcfent y conduit dans (à- 
maifon , & y être entré avec lui : on 
trouvera grâce devant le Roi , on accu« 
mulera des richeflès ... Si on rencontre 
un âne perdu , & qu'on Temmene : plai- 
fir auauel on ne s'attend point ... Si on 
a bu au lait d'âneflè : maladie dange- 
xeufe dont on guérira ... Si on amene- 
chez foi un âne chargé : fortune > prof- 
périté 9 plaifîrs proportionnés avec hu 
charge • • • s'il n'eft pas chargé y au moins, 
il bannira les craintes & les chagrins ... 
Qui voit en fonge fon âne mort, doit 
craindre une mort prochaine • . . . Qui 
tombe de fon âne y fera réduit à une gran*- 
de pauvreté .... Si on mené par le licol 
un ane oui fuit volontiers y (îgne que la^ 
fortune iuivra de même celui qui le cotir 
duit ... Si quelqu'un voit Ion âne crevê^ 
( ruptum) il tombera dans une indigence^ 
dont il ne pourra fe relever ; car l'état de? 
fon âne ii'eft plus fufceptible d'aucun re- 
mède .... Si le Roi lui-même fonge qu'il* 
a eu un ane pour étrennes y il aura dtt^ 
contentement au-delà de ce qu'il petit 
efpérer 3 à proportion db la beauté de.^ 
fane qu'on liii aura donné • . «. 

Les ânes» annoncent la fortune der. 
|iQsmmes;;^cuiïtcs quel'cm iûDgexa afie^ 
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Sririr par leur moyen , foit bonheur >. 
it malheur , arrivera* 

Une ftmme mariée alla trouver unC cclxvk 
Interprète des Songes , & lui dit . . . j'ai^ 
xêvé que je marchois nue au milieu du 
peuple 3 qu'eft-ce qw cela annonce ? • . • 
Avez-vous un mari ? . . JOui , mais il y Sk 
long-tems qu'il eft dbknty 8c que je n ea^ 
ai eu de nouvelles . . . Vous ne le verre»: 
plus • . . Lachofe atrivarde même : car le 
mari mourut en pays étranger. • . 

Dans tous les Songes en général, lac.ccucxx. 
chat a rapport aux voleurs, foit malej^ 
foit femeik • .• Si quelqu'un longe com^ 
Ëàttre avec un chat, ou l'avoir tué»ik 
airêtera un voleur , rènchaîneta & k ïcxmr 
périt .... Si le chat eft connu, le vakus:: 
feeft aiiffi 'y s'il eft étîranger , le volcus VeSir 
de même ^„ Sii trouve la peau d'un chaff "^ 
êc renlevc , il prendra aamx toi\t ce quel- 
le vokfur poâcde. St quelqu'un Saaoçp fi( - 
Battre avec un chat , & être Bleflc de fes - 
pvffesy.il aiijpa. «pie^ue lûaladtc 6tta& 
ÛAiosL viôkntc» ... « 

Lfts Songes, cooune nous l'âvoiHiËr^c. ccciv* 
am dîfféreims £gmlicatiaBs , fkÎYaat les ^ 
perfeones. Le même Slboge a)sant le wS^- 
0ie objor , avec les?:'nieniei cirçonftaaw- 
«ss , j^'^xpbqaé dbfo&msm sHl arriver :^ 
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un Laboureur pu à un Soldat > à u$ 
riche accrédité ou à un pauvxc ^ aux 
hommes en général ou aux femmes. Les 
explications ne feront pas les mêmes en 
été qu'en hiver. Il faut encore avoir égard 
aux Salions y aux Solftices > & aux Equir 
Boxes,& fur-tout auxpbafes de la Lune..« 
Si donc dh vient vous confulter fur 
quelque Songe , ne manquez pas de vous 
informer de rheure de la nuit à laquelle 
il s'eft préfenté. Ceux de la treifiémc 
heure peuvent porter leur fignification 
jufqu a la vingtième année . . Depuis I21 
troifiémc heure ju(qu à la ûxiéme y a huit^ 
dix , & même quinze ans .... Depuis la 
fixiéme à la neuvième 3 cinq , quatre 8c 
trois ans ..«Depuis; la neuvième jufqu au 
matin 3 à un an, fîx> trois ou un mois, SC 
même dix jours. Sic cft une perfonne ilIuC 
ftre ( dugufia ) , l'événement peut être Iç 
|our même, le fuivant , ou le troifiéme. • •.. 

Aftrampfichus , auteur Grec du moye» 
âge , peu connu , a écrit fur les Songes:. 
Suidas a rapporté quelques fragmens de 
fes Explications. Il ne s^eft point arrêté à 
donner des préceptes fur la pratique de 
ion Art , comme Artémidorc &: Achmet, 
II s'en cft tenu à des maximes générales 
inotiUci en peu de mots » 2c a'uipi %1( 
lèiitcntieux» 
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Marcher fur les charbons, fîgaific 

dommage de la part des ennemis ...... 

Songer que Ton eft vieux , c eft fignc^ 

d'honneur Prendre des oifeaux de 

proie , annonce que Ton viendra, à bout 
de ce que l'on entreprendra...... Voi» 

des arbïcs fecs , marque l'inutilité des 
travaux...... Vous êtes aflTs fur une 

pierre , tirez-en. un bon augure 

Cpufir en fonge , affiire l'état de la for*- 
fune........ Tenir des œufs &le& man-;- 

ger , chagrin à venir. . . ^. 

Nicéphore de Conftantinople adonné' 
quelques explications des Songes dans 
le même goût que le précédent; On y 
Ktrouve le même fond d'idées : la feule 
différence eft , que Nicéphore a mis 
en vers ïambes, ce qu'Afframpfichus. 
«voit écrit en ftile ordinaire. 

Cet extrait fùlîîra pour donner une 
idée de la. futilité de Tart d'interpréter 
les Songes. Gn n*enfèra que plus étonné 
du crédit qu*il a eu, même dans des 
fîecles où Ton étoit capable de cojinoîtrc 
la vérité & de l'enfeigner aux autres: 
témoins tant d'êxcellens Ouvrages de 
tous les genres qui font encore aujour- 
d'hui les meilleurs modèles que noua 
f ulifions fiiivxe^ 



U prouve que la Philoiophie en appa«r 
flcnce la pl«v£iine ne peut pas toujours 
détruire les ténèbres de riUuâon , & les 
cneors du préjugé. Son flambeau éclaire^ 
beureufement quelques objets , tandis 
qu'il ne porte qu'un Bhix jour fi» les. 
autres , au moyen duquel il n^èft pas : 
poffible d'en reconnoitie les impcrnic-' 
tions \ cependant on les reçoit tek qu'ils 
îi ptéfentent, & en ce Cas ^opinion de 
Ik multitude ne décide que trop fouventi- 
iies.fentimens du^Sagc. 
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regarde un iovu.z si • 
Sxemple d'un fou 
fingulier. 252 

ToUe fimplc« 2 $4* Can- 
ic de Jagsoubfotie. 

3 5 9. «Ile tt*«ft 'qu'un 
£»Bge. ootttiBiué , ic 

• «omment.^'$t folie 
««HTaoce ptoc étce as-. 

Idée d*ane folie huî- 
verfelle. 277. Mal- 
hf «r de la foUe, d'oà 
U «cnc. éii* 

Jons, leurs raves* 74. 
Bûnlsuckie k^f :éMt« 
<fa'<<. S«a ou malade 
imaginaire £ngiilicr., 
comment gttési. 271.' 
Exemple d'im «140- 
' naire Qtbfoucrânqttil- 
k. ^60. Aoire eaûm- 
ple d'un ÏQVL plus tiif- 
te. 2 5 2. Manière dont 

Fous , cQimneitt a* >les 
traite à riiâfâtal de 
Ki^les^ z€6. Fous où 
gens à ima^nation 
prévenue très -corn- 
jimuns. 0:74. Différén-» 
i<e eatre eMx U- -les 



B I. £ 
fous . tccoamm. tels. 

«7$ 

Tertuae des Eflipercaxs 

JUymains. 157 



Oailien^ qmti «(âge tl 
\ a fait des Sot|gcs en 

Médecine; 9 s 

Galtus Vibius devint 

£Dtt* 8rpûiù:qaoi.27« : 
GafieadiyCe qit*ilrap- 
. ^otte de dcBz Som- - 

Jiamb ules^i 94 & fitiv. 
GaAaldi M^dçoia , ce 

qu'il dit éesSomaam- 

bfiLes^ 192 

QittiAs élé^^cttfiaices de 

riiihé de ViUa^ 

6i^P0»«(Alaii«iiw)ies 
viiions cttatiques. • . 
24« 
H. 

Hi(q»ocrate , ce qu'il a 
dit des Songes. 9» 

Homme» Ton état dans 
' le iomiarife ; 77. ^7" 

. V ^ Qoeiques -nos n'onc 
lamais en de fongcs. 
1.9 • QRifoittJCeuxqui 
«n ont peu. 91. Com» 
ment-rhomme fçait 
qu'il penXe^ 1 29* X S I 



I. 

Jid^es , facalté de les 
reproduira. 17. en 
quoi cric cpnfiftc* 
thid. Idées , leur ana- 
fife. . . 23- leur prcK 
grelHon. ifrid, & 24. 
font la nourriture de 
ràme&.laré&lc.xij^ 
& futv, 
tmaginacion » ce que 
c*èft. i6. i^.fe porte 
volontiers aux gran- 
des idées. 20. Ses ef- 
fets furThomme. 3 i. 
fe met à la place àer 
l'Orne, f M. Tes ^cattsf 
tfi. Comment elle lie 
Itfs objets enttVux. 
8^. fa lioifcc dans les 
Songes. 1 1 2. ce qtt*el- 
' ït eft. 142. Sa force 
& oxi placée. 143* 
diftinguée de celle de 
l'amc. 144. a befoin* 
d'£tre réparée comme 
lé corps. r47. Caufe 
des mouTemens des 
Somnâtnbulos. 2.04, 
Imagination plaifante* 
d'Un Chirurgien. 271 
linprefllon des objets Atr 
- le cerveau. isr.Com- 
' menton U fait pafTer 
' de (on imaginatioft à 



TER ES. )I^ 

celle des autres. 2 1 
locubéi ( état d* ) '« « 
mflni, fon id«e plaît i' 

• rame. i^^ 
Iikli^nà da Btéfil , (bn- 

• geiiM. 172:? 
Intelligence & àftivitc- 

- dfel'tmc. 7» 
interprètes di» Stongcs- 

romrtniis «c public». 
dans l*^nttquité. 2. 

- tt^xti Livrée confer- 
v^ ^veeftwti. «. Com- 
bien cftiméî. 7. & «. 

' fort eommiifts en Av- 
ib. 9. leu^ tdreife. 3^ 

V L.. 

tapons , fôngcurs dir 
prof^ffioiii. i7« 

lecite , fwn fiftémè fur 
f aftion de l-ame dif- 
cotéi 120. & fuiv, 

Xucrece , ce qu'il a dit 
des Songes. 32* 3 3^ 
H. 

m: 

Maïus , ( Junianns NTa- 
politain ) célcbr^itt^ 
tc«prété des Songes. 
lo.SoU éloge far San- 
nazar & autres. x z 

A^lancholiques & atra- 
bilaires s'occupent de 
' Uurar fonges. 14; Ga^ 

DdiJL 



^l^ T A » L E 

tzaéit oa tempera- Notions pr^lmiM^res^^ 
sncnt dt9 mi^toiicho- 
liqacs, 171 

Alémoiie , ce qac c'cft. 

fes opéiatioiu. ihid, 

& tf9* 
^iontagnc ( b«Ue i4ûe» 

xion 4e ) foc les Soa< 

ges,^ &vl'<;ta| de l'ame 

dans les Songes. 190 
Mttiatoii, ièsobreffira- 

tions fui Ici Stynnam- 

bules.. 199 

J^lufitanus. Médecin , ce 

qu'il a dit dey Som- 
nambules. ^0% 



la Théorie des Son- 
ge*. • i4 
.0. 

Onîrocrîtiqae ou inter- 
prète des Songes. $ 

Opinion , it neHTaut pas 
toujours la rcjctfer. 

Opinions vaines & illn- 

foires. 29];. 

Organes intérieurs des 

' fiEnrationsnéceiTaires 

pourlaformation d^ 

Songes. 71. 

P. 



aiTAtions ignqiaiitfis. & 



]|appus d'Alezandrte > 
F hilofophe & intisr- 
pr^te des Songes. 7 
groffiéres, croient aiu Fafciiak ( Ji^ ) tourment 
Songes. 17 X .• t^ de rêves inqui^*. 

tans. 76. Ton fenti**.. 
ment (ur les fofis. 

^57 

Savons., leur effet ne* 

ceilàite fur Timagi- 

nation. &4S 



V^'gretci de Vicence, fa- 
meux Somnambule, 
a XI. & fuiv. Obr«- 
vations particulières 
fur Ton éx^t. z 1 6i 2 1 1. 
& fuiv 



^fs , ilége du fenti- Pénélope fonge l Ulifle. 



mfnt. 67. leur a^ion 
fur le cerveau. fis 

Kiccphore de ConHan- 
tlnople a ^crit fur les 
Spnges. $ 09 

](rQ(^ambuIes dorment 
irQfoadeniçnt. xj^p 



FçnA^ » comment on 1^ 

connoît. 24. lUufion 

. .de Timagination à ce. 

.fujct. 24. fon ii^e. 

. 2-j. Ce q^'il. faut.cn 



©Et Ma 

lkîio(^phie,ne penrpas 

toujours détvaltt une 

illufion accf<^ditee. 

3x0 

l^cincipes des Songes. 3 2. 

Sxognoftics que l'on 

. peut ticer des Songes. 

54 

^ueftions d'etcnjiue Ôc 
de lieu n*ont point 
d0 rapoit. aux efprits. 

2« 

R. 

lUlfon agît toufouis en 
nous. • 1^5 

H^flexion finguliére de 

i^ Fafctvil f^£ les 

• Songes« 73 

ÏLegle pour la've'rke'^es* 
Songes n'cxiôe pas. 
• V72 

Kj^v^eil ou, tetoux des 
fenfations. loS 

l^êves ou fonges Yolon- 
taires«48^ leivrmecba- 
sifme* 4P. Çaufes de 
. leur ordre fuivi. f.i. 
Aêves ou fonges ef- 
i&ayans , quelle en cft 
la caufe. 55 

'S^tVps faits en veillant. 
« 3 . doivent itic com- 
jjar«^îaiu Songes, ijti 
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Seïrim Indien , xntef^ 
prête des Songes. 9 

Senfltions , comment 
modifiées, «"tf. Ordre 
des fenfations com- 
paré à un luth. S 7 

Senfattons déterminent 

Kefpéce du Songe. 

lor 

Stnttmens , fut quoi ils 

• doivent être régré*. 

28t 

Sgani1>ari jéfuite , fa fo- 
lie ûngn/xére. 2.73 

Sirbacham , interprète 
des Songes. 9. 300 

Sommeil profond peu 
propre aux Songes*. 
»o2% pitférence entre 
le fbmmeii & la veil^^ 
k. Jir 

Somnambules , caufe 
phyfique de leur ac- 
tion. 19t. Difpofi- 
tiofls du corps à Té- 

• tte. 1^3. Précaution». 
à prendre pour tes 
éveiller, l'fcfi. é^ 191 

Somnambules, leurs dlf- 

férentes efpéces. 194. 

.. Jl9-^\ 197. & fuiv* 

. Singularité des ac- 

• tidns des Somnambu- 
. les. aoi.^/irtV». 
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Somnambules d'Acci- 
dent. ao6. 20^ 
5omnimbaleft agiflfent 
les yeux fexmcs. %i^ 
uemblcnt à lent té* 
veil , & pottxqaot. 
2ZO. 225. Caofe de- 
le OIS ^ avions. 221. 
Somnambaies pai oc- 
ca&on. 22T 
Somnambttlci d'habitu- 
de » leui dextÀité. 
224. doivent étie ai- 
lé tes à propos. 227 
Songes. Eireui ancienne* 
à leur fujet. 1 
toujouts confus dans 
ce qu^ils icpréfcn- 
tcnt. i4.Enqueltema- 
on y faicplus d*atun* 
tion. 1 S 
Songes ,cc-qttiy donne 
lieu. 35.37* î^.MCï- 
veilleux des Songes» 
fuite du d^foirdxe 
de rknagination.4iD«. 
Quand eû-ce que les. 
Songes fc forment*. 
46. Caufe de l^ui bi- 
zarrerie. 47. Gobi? 
ment on peut encen-- 
die raifon., 4S^ 
Songe ou rêve fuivi. $ i<^ 
Sa caufe phyû que* s 3-/ 
Ce que c*eft. 79*Caiu» 
ftsAtdinaixes des^jw 



ges. 54» Comment 9r 
extfttnt. 7^. Danf^ 
qœUe difpoûtion re- 
forment plus aifé- 
ment les Songes. 9a. 
Leurs caufes naturel* 
les. xôo. Leurs cau- 
fes accidentelles, ^6. 
Heures 6c tems favo- 
blés poui les avoir».. 
96* Sentiment de Pla» 
ton 1 ce fujet. 97- 
Difpoiitions du corps^ 
pour leur formation, 
zioo. Exemples à ce 
fujet. xoi. 

Songes tranquilles con- 
diiifent sk iar vérité. 
9^. Masche on proc^ 
dé des Songes di£Fe- 
xens. Sa. Ils léuniC 
fent beaucoup d'ob- 
}eu dàa{ iin courtef- 
pace. 8 5 

Songes fimples 8c corn- 
pofes. X04. Dur<^e des 
Songes. X05. & fuiv,. 
Songes admlrables.^ 
par leur ordre & ]eor 
lUite X tcSonges dif- 
parâtes & extrara- 
gans. XXX. Idées ouf 
images des Songes 
dépendantes des fen*^ 
fittions. XX 3. Songes 
a^t: point de a& 



tCutnaturelles. xi4« 
Xeiu variété tient aux 
'.tam^cMicfis. iis« 
'CûvSk' phyâqne des 



ment. « 5 

Sons , inûrumens de la 

^muition des Son» 



:SDnges bien aicang^s, 9peélatenr Anglois cit^. 
^ de leois conttaiies. 4 s z Spiritât», on vifion- 
naire. 24 s 



13 9- • PoBiquoi on 
. -croit voir des mort s.» 
& des xhofes finga- 
lier.es enionge. 149 
*Soiiges célèbres dans 
l'antiquité. x S< 

de Sophocle, x $ 2. de 
Cc'far,d'AHgttftc.4s^3. 
Traie manière de les 
expliquer* 155* ^^ 
Galba. 156. d'Adrien. 

rSongcs ou vifions mer- 
veillei^es de £ha- 
laon , &c. x«6. de 
la Princeflc Palatine. 

.Songe de Muratori. X42. 
Autres cite's par les 
Poètes. 179. A qui 
les Songes fc prèfen- 
^cnt d- ordinaire. 'X 77. 
Comment ils doivent 
être coniîdérès. 278 



Surpiife , d^oii elle naît. 
1x3 
T. 

Taâe ( le ) prètendoic 
avoir un Gèhie fa- 
milier. z«5' isS'Hif^ 
toire d'une de Tes ap- 
paritions prétendues. 

Tarpham, interprète des 

SoQges du Roi des 

Egyptiens. 30^ 

Thcmiftius , ce qu'il a 

penfé des Songes. 

174 

V. 

Vie ( la )<ft un Songe , 
& comment. 75. Par- 
tage de la vie. 109 
Vifions chimériques. 
230 

Songe ou malheur de la yifion oji extafe du Taf- 

folic menace ton- :fc. 23$ 

te rcfpéce humaine. Vifionnaire (jeune )x>b- 

272 Tervée en Italie i Ton 

Rongeurs d'habitude , itat & fon iilence. 

caufc de leur étonne- .243. 244' à' fmv. 



I%ft Tablb des Maxieees. 

Viik>iuiaicci« leac eut. 
**> 

Vliîons des Miftiques -, 
ce qu'il en faut pea- 

Union de Tame de du 
coips ; comment elle 
icconfoit. 5^« ^^ 



W. 

Villis y M^cin > ce 
qu*«l a dit des Som* 
nambttles. 20 x 

Wimpina , ( Conrad } 
Philofoph & Théo- 
logien. «A 



Fin de la TabU des Matiins* 



AP PROBATION.. 

JAi lu par ordre de Monfeigncurle Vice- 
Chancelier , U Thtoriê dis Songa. L'Au- 
teur , en recherchant la^caufe des 5onges , &♦ 
•actabliffant fur cela une Théorie raifonnéc , 
combat & détruit, lerceur populaire qui letr 
xegarde comcne un moyen de pénétrer dans 
la connoiOiance de l'avenir. L'Ouvrage me 
faroît trcs-pbilofophiquc & fort digne dft 
limprcfCon» A Paris , ce 1 1 Septembre 176 j» 

DEPASSE.. 



ff 



t^RiriLÊGE DU ROI. 



LOUiSi P.AR LA' GRACE Dl DïBU 
Roi DB France bt db Navarrb ; A nos 
amés & féaux Confeillérs, les Gens tenans 
nos Cours dé Parlement ^.Maîtres des Re* 
quêtes ordinaires dé notre Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt dé Paris , BâilIis , Sénéchaux j. 
leurs Lieutenans Civils , «autres nos Juftî* 
ciers qu il appartiendra: Salut. Nôtre amé lé 
fitur Es TIENNE , Libraire j^ Nous a fait expofef 
qu*il defireroît faire imprimer Ôt donner att v 
public un Ouvrage: qui. a pùut^. titre; La Théorïi 
des Songes , s*il nous plaîfoit lui' accordé* no^ 
r^ires dePérmiffiôn poîirce néceffàîrés. A cti 
c AU s B s i voulant favorablement traiter TEx;* 
j^oûnt , Nous Idi avons permis & permettons 



pat ces Préfentes de faire imprimer leJic Ouf 
vrage autant de fois que bon lui femblera, èc. 
de le vendre , faire vendre. & débiter par tout 
notreRoyauiTie, pendant letems de trois an* 
nées confécurîves, à compter du jour de la^ 
date des Préfentes, Falfons défenfes a tous 
Imprimeurs , Liônires , & aivtfes perfbnnes ^ 
ib quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d'en incxoduire d'impre ffion étrangère dans^ 
mucun lieu de notre obéilfance : à la charge que 
«s PrcTcnces (eront enregiflrées tout au long^ * 
inr le Regtftre de^ 1» Communauté d^ Librai- 
m Bc Imprimeurs de Paris , dans^ trois mois de- 
la dare d*icelles : Que Timpredion dudit Ou* 
▼rage fera, faîte dans notre Royaume , & noit: 
ail.eurs ,. en bon papier Se beaux caraderes ^ 
conforniémenc à la feuille Imprimée Rattachée 
pour modèle fous le contre. fcel des Prcfentes;- 
que rimpétranc fe-conformera en tout aux Ré- 
glemens de la Librairie, & notamment à celai 
du lo Avril 1:7x5 ; qu'avant de l'expoferea 
vente ,te M^nufcrit qui aur^L fervi de copie â 
Pimpreflion dudit Ouvrage-, fera. remis dans le^ 
même état où l'Approbation y aura été donnée 
ï^ mains de notre très cher & féal ChevaUer- 
Chancelier de France, le Sieur de Lamoi^non: 
8c qu*il en .fera enfufte remis deux Exemplair 
res dans notre bibliothèque publique , ao^ 
tfans celle de notre Châceau<1a Louvre, un dans. 
celle dudit fîeur de^ Lamoignon , & un dans- 
celle de notre très cher & féal Che^ralier Vice- 
Chancetter & Garde des Sctwx de France le 
Sieur deMaupeouïTc tout à peine de nullité des. 
I^réfentes. Du contenu defqu^Ues vous mandon». 
& enjoignons de faire jouir ledb Expofâne » 9c 
ih a/ans-^aufe , pleinenienc & pai(2>lemeor^^ 



iknt (boffrir qu^iîteuf foîrfart aacviHiùaBleovi 
empèchemenr. Voulons qu'a la Copie des Px6* 
fentes, qui fera imprimée tout au long ^ au» 
commencement ooà la fin dudit Ouvrage , foi; 
fi>it ajoutée comme à TOfiginal. Commandons 
au premier notre Htiiflier ou Sergent <ur ce 
jequis y de faite pour Texécution d*icelles , ton» • 
«des requis & néceilàires , fans demander autre- 
permiflîon , & nonobilant clameur de Haro^ 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires. 
Car tel e(i notre plai(îr. D o u-ni à fontaine-^ 
blcau le yingCttcoidcmejour du mois d'Oûa*> 
bfic 9 l'an de grâce mil fept centfoixance-cinq, 
de de notre Règne le cinquante-unième. Pas 
lé Roi en (ba Confeil , 

LEBEGUE*- 

Reffjir^fur WRegîfite XrL de U Chamht 
ioyalê é^ SjïidicaU des Libraires c^ Imfri^P 
meurs de Paris ^ N*. 6^%., fol. 384.* wfot'- 
miment au Réj^lement de 172,3. ^ Faris u )0. 

O&otfA 17^5. 

Si;»/, LEBRËTON, $:^dk^ 
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